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INTRODUCTION 

I 



n s obstine à chercher dans les 
: littératures étrangères des chefs- 
-d’œuvre qu’offre en si notable 
quantité notre littérature natio- 
nale. Les littératures étrangères ont du bon, 
mais nous avons du meilleur. Quand je veux 
admirer, je n’ai pas besoin de me déranger: 
j’ai sous la main, comme type d’épopée, la 
Chanson de Roland, et, comme type de 
pastorale, Aucassin et Nicolette. 

La Chanson de Roland vaut Ylliade, 
Théroulde vaut Homère : deux œuvres 
sœurs, malgré la différence des soleils qui les 
ont fait éclore ; deux hommes de génie 
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frères, malgré la différence des époques 
auxquelles ils ont vécu. Nous avons notre 
poëme épique, et ce n’est pas \a.Henriade, 
dont je n'ai jamais pu « sentir les beautés, » 
n’ayant pas l’esprit assez « formé » pour cela. 

L 'Iliade raconte la prise de Troie, — un 
triomphe. La Chanson de. Roland raconte 
la bataille de Roncevaux, — une défaite. 
Mais je ne sais pas si la défaite n’est pas 
plus glorieuse que le triomphe ! La bataille 
de Roncevaux fut le défilé des Thermopyles 
de ce chevaleresque Léonidas qui avait nom 
Roland; elle fut le Waterloo de ce premier 
Napoléon qui avait nom Charlemagne. Le 
cœur voue bat en lisant cette, sublime ago- 
nie d’une poignée de héros combattant 
contre une armée de. deux cent mille Sarra- 
sins ; il vous bat et vous saigne aussi rouge 
que le noble sang qui sortit à gros bouillons 
de ces mâles, poitrines trouées par le fer 
des Barbares, du midi, comme devaient 
l’être, huit, cents ans plus tard, par le fer 
des Barbares du nord, les vaillantes poi- 
trines de nos soldats. Ah! pourquoi le 
cacherais-je? moi aussi, comme cet. honnête 
rustre, italien dont parle le Pogge, j’ai naï- 
vement pleuré, et mes plus chaudes larmes. 
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au récit de la mort de Roland, notre Cid 
Campéador, cet homme à l’âme géante 
qu’exaltait l’amour de la patrie plus encore 
que ^on respect pour le grand empereur ! 
Oui, au récit de cette catastrophe grandiose, 
au-dessus de laquelle planera sans cesse, 
avec le souvenir des victimes, celui du bour- 
reau, le traître Ganelon, j’ai pleuré, — et je 
ne regrette pas mes larmes ; car c’est en le 
lisant que je me suis senti vraiment fier 
d’être Français, bien plus qu’en regardant 
le bronze orgueilleux de la place Vendôme, 

Que jamais sans pâlir ne regardent les mères ! 


Voilà pour la Chanson de Roland, qui 
vaut Y Iliade et Y Odyssée réunies. Aucassin 
et Nicolette vaut Daphnis et Chloé, et son 
auteur anonyme vaut Longus. Ce sont deux 
histoires fort simples — et très-dramati- 
ques. Toutes deux ont la saveur et la fleur 
de fruits mûrs à point, intacts en dedans 
comme en dessus. C’est une glorification 
naïve de l’amour, plus fort que la guerre, 
plus fort que la famille, plus fort que la 
religion, plus fort que tout. Mais, dans 
Aucassin spécialement, exquisité de ce sen- 
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timejit, même dans son épanouissement 
tyrannique, souverain, même dans sa ma- 
térialité : c’est de l’amour physique pla- 
tonisé par une sorte de raffinemènt volup- 
tueux, de délicatesse libertine, — que l’on 
me passe cette expression, qu’il me serait 
facile de justifier par des exemples. Ce n’est 
pas une pastorale de trumeau, une idylle à 
la Florian, où le cœur fait entendre son petit 
ronron prétentieux et quintessencié : c’est 
une belle et forte tendresse, humaine et vi- 
vante, qui rend esclaves l’un de l’autre, et 
heureux de l’être, deux beaux enfants pleins 
de santé, dont le sang coule rouge et chaud. 
Vaillant amour! dont l’expansion, même 
dans ses hardiesses, ne peut pas plus scan- 
daliser la Morale que ne la peut choquer la 
nudité de Daphnis se baignant devant Chloé. 

Dox est li cans, biax est li dis 

Et cortois et bien assis ... 

L’éloge est mérité, et l’auteur a bien fait 
de se l’adresser à lui-même, — en avance- 
ment d’hoirie. LaPostérité est une justicière 

à la façon du roi Don Pèdre : elle est cruelle 
* 

— et elle boite. Comme son jugement tarde 
toujours à se manifester, et qu’il ne se mani- 


Digitized by LnOOQle 



IX 


feste au profit des vivants que lorsqu’ils sont 
morts, le mieux est encore de s’en passer en 
s’en fabriquant un qui ne blesse personne et 
qui satisfasse quelqu'un. Quelqu’un, bien 
entendu, c’est l’auteur. 

Dox est U cans, biax est li dis 

Et cortois et bien assis ... 

Très-doux l’un, très-beau l’autre, en effet. 
Je doute qu’il y ait — je ne dis pas dans notre 
littérature contemporaine, si pauvre, mais 
dans toute notre littérature — une page 
comme celle où l’auteur inconnu fait le por- 
trait de son héroïne en racontant son éva- 
sion. Cela vous met l’eau à la bouche : « Ce 
fu el tans d’esté, el mois de mai, que li jor 
sont caut, lonc et cler, et les nuis coies et 
sériés. Nicholete jut une nuict en son lit, si 
vit la lune luire cler par une fenestre, et si 
oï le lorseilnol canter en garding, se li sovint 
d’Aucasins son ami qu’ele tantamoit.. Ele 
avoit les caviaus blons et menus recercelés, 
et les ex vairs et rians, et le face traitice, et 
le nés haut et bien assis, et les levrètes ver- 
melettes plus que n’est cerise ne rose el tans 
d’esté, et les dens blans et menus ; et avoit 
les mameletes dures qui li souslevoient sa 
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vesteure ausi com ce fuissent dex nois gau- 
ges ; et estoit graille parmi les flans, qu’en 
vos dex mains le peusciés enclorre; et les 
flors des margerites qu’ele ronpoit as ortex 
de ses piés, qui li gissoient sor le menuisse 
du pié par deseure, estoient droites noires 
avers ses piés et ses ganbes, tant par estoit 
blance la mescinete ...» 

On comprend sans peine qu’Aucassin soit 
amoureux de tant de charmes : Nicolette est 
bien la plus appétissante fille qui se soit ja- 
mais offerte aux lèvres gourmandes d’un 
homme. On comprend aussi qu’à son tour 
Nicolette soit amoureuse de son amoureux; 
car l’auteur inconnu de cette ravissante pas- 
torale chevaleresque — non par impuis- 
sance, mais par un ingénieux raffinement 
d’esprit, et pour mieux prouver combien ces 
deux beaux enfants sont faits l’un pour l’au- 
tre — trace d’Aucassin le même portrait que 
de Nicolette, les « dex nois gauges » excep- 
tées. L’un est en homme ce que l’autre est 
en femme : deux corps fondus en un seul 
— comme celui de la nymphe Salmacis et 
celui du fils d’Hermès. 

Cependant, ce mutuel amour, qui eût at- 
tendri des tigres, irrite le comte Garin de 
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Beaucaire; car les pères, oubliant toujours 
qu’eux aussi ont été jeunes et accessibles aux 
sollicitations de la chair, deviennent impi- 
toyables pour les fils qui se permettent de 
faire ce qu’ils ont fait eux-mêmes, et, l’or- 
gueil du nom et du rang parlant plus haut 
que la voix des entrailles, ils ne craignent 
pas de séparer des cœurs qu’ils devraient au 
contraire rapprocher. Mauvais jardiniers, 
les pères ! ils font des marcottes au lieu de 
faire des greffes. . .-. 11 faut que ce soit un gros- 
sier soldat, la gaite de la tour où est enfermé 
Aucassin, qui donne à ce père cruel une 
leçon de pitié, comme son fils lui a donné 
une leçon d’honneur en le rappelant au res- 
pect de la chose jurée et en l’accablant du 
mépris que l’on doit aux trahisseurs de ser- 
ments. 


Dox est Ji cans, biax est H dis 
Et cortois et bien assis. . . . 


Et c’est ainsi de la première ligne à la 
dernière. Il n’est pas une page d’où ne s’é- 
chappent, comme d’un jardin, des parfums 
de fleurs exquis et des gazouillements d’oi- 
seaux rares, — le jardin de l'amour! On suit 
ces deux chères créatures emparadisées par- 
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tout où il leur plaît d’aller, sans songer un 
seul instant à trouver le chemin long. 
Nicolette s’échappe courageusement de sa 
prison et se réfugie dans la forêt, préfé- 
rant les animaux féroces aux hommes, — 
plus féroces et plus bêtes que les ani- 
maux : on l’accompagne dans sa fuite, 
tremblant pour elle, ému comme elle, at- 
tristé comme elle par l’attente de son ami. 
Son ami vient, ils se retrouvent, « ils s’ac- 
colent et se baisent » : on tressaille des bat- 
tements de leurs cœurs, on jouit de la féli- 
cité idéale — et positive — de leurs âmes. 
Ils s’en vont par monts et par vaux, s’ac- 
colant et se baisant en route, pour passer le 
temps, au grandissime galop de leur grand 
diable de cheval — qui par parenthèse a bien 
l’air d’être l’hippogriffe ailé d’Andromède et 
de Persée : on court tout haletant derrière 
ce couple enivré de lui-même ; on se laisse 
emporter dans le tourbillon parfumé où ils 
roulent, et quand, arrivés sur le bord de la 
mer, ils montent dans la galiote des mar- 
chands, on y monte avec eux pour assistei 
avec eux aux étranges choses du pays de 
Torlore. Enfin, quand, après des aventures 
et des mésaventures dont le récit ne lasse 
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pas un seul instant, ces deux parangons de 
jeunesse, de beauté et d’amour, reçoivent la 
récompense de leur mutuelle tendresse, 
quand ces deux amants s’épousent, on leur 
sert de témoin. 


11 


Tel est le roman d 'Aucassin et Nicolette. 

Je n’ai pas, on le devine, la prétention 
d’avoir déniché ce merle blanc littéraire; 
pour cela, il aurait fallu me lever plus tôt, 
c’est-à-dire naître au commencement du 
xviii* siècle, au lieu de naître presqu’au mi- 
lieu du xix*. Longtemps avant moi, bien 
longtemps, un fureteur habile, héritier de 
l’ardeur patriotique de dom Rivet et de l’ar- 
deur philologique de DuCange, académicien 
par-dessus le marché, Lacurne de Sainte- 
Palaye enfin, puisqu’il faut l’appeler par son 
qom, avait mis la main sur ce rara avis, 
un peu lourdement peut-être. « Cet ouvrage, 
dit-il dans son Avertissement des Amours 
du bon vieux temps, se trouve dans un ma- 
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nuscrit qui a près de 5oo ans d’ancienneté 1 . 
Il fut composé vers le temps de saint Louis 
pour être récité et chanté dans les cours des 
rois, et des princes et des seigneurs. Le trou- 
verre ou jongleur qui faisoit le premier rôle, 
récitoit à voix haute et sonore l’histoire ou 
la fable en prose qui est toujours précédée 
par ces mots : On dit, on chante, on fabloye. 
Ce qui est en vers, précédé des mots : On 
chante, étoit mis en musique, et se chantoit 
sans doute en chœur par la troupe des chan- 
teurs à qui le chef donnoit le ton®. Un nom- 
bre infini d’instruments de toutes espèces, 
joués par les jongleurs et les ménestriers de 
la même bande, formoit l’accompagnement. 

t Tous les vers d’un même chant ou d’une 
même suite rimoient ensemble, hormis le 
dernier vers; mais les rimes n’en seroient 
pas de mise aujourd’hui : outre que la pro- 
nonciation étoit fort différente de la nôtre 
(car Aucassin rimoit à is et se prononçoit 


1 Manuscrit n» 2168 du fonds français de la Bibliothèque Im- 
périale, ancien no 7989* Baluze. 

* Sur le manuscrit, la musique de ces vers est notée. C’eit, 
bien entendu, du plain-chant sur la clef 4 'ut, parce que cela se 
chantait autrefois comme la séquence se chante encore à l’église 
entre l’épître et l’évangile. 



Digitized by LnOOQle 



Aùfcassm ouAucassis), ho’à pèrësâé con- 
tentaient des assonances, bu de la plus légèrè 
ressemblance dans, la finale des mots. 

' a L’attention de ne point faire rimer le 
dernier vers de chaque reprise avec les pré- 
cédents semble indiquer un dessein formel 
d’avertir le trouverre qu’il devoit se pré- 
parer à commencer sort récit en prose; c’é- 
toit une espèce de réclame pour le déclama- 
teur qui avoit à reprendre son rôle lorsque 
lé chanteur alloit finir le sien. » 

Cela est bien, cela nous édifie ’, et nous 
on sommes reconnaissants envers Lacurne 
de Sainte-Palaye. Mais où notre gratitude 
doit s’arrêter, c’est au seuil même de sa tra- 
duction. Malgré le soin qu’il prend défaire 


1 A moitié : quelques parties de l’explication du savant aca- 
démicien restent obscures. Ainsi, quelque envie que j’en aie, je 
nè saurais lui concéder « le nombre infini d’instruments de 
toutes espèces » : le jogieor ne jouait que de la vielle. Les 
« instruments de toutes espèces, » dont parle ici Lacurne de 
Sainte-Palaye, nacaires et flageolets, cors et psaltérions, flûtes 
et guiternes, servaient aux orchestres, mais non aux accompa- 
gnateurs des chansons de geste. Le jongleur était seul pour 
chanter le poème composé par le trouvère, et il le chantait en 
s’accompagnant d’un seul instrument, la vielle, rien que Ja 
vielle , mais seulement au commencement et à la fin de chaque 
laissé ou couplet, le récitatif en prose se passant ordinairement 
de mùsique. . 

c 
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déclarer par son libraire qu’elle a «obtenu 
les suffrages distingués » des lecteurs du 
Mercure, nous sommes forcé de lui refuser 
le nôtre, parce que, contrairement à sa 
propre déclaration, il n’a pas « rendu scru- 
puleusement dans la prose la simplicité et 
■la naïveté du dialogue> ■ et, qu’à l’égard de 
la versification, il n’a pas conservé aussi 
« exactement » la mesure et les rimes. * C’est 
Aucassin et Nicolette, comme \e Petit Jehan 
de Saintré du comte de Tressan est le Jehan 
de Saintré du manuscrit original. Quoiqu’il 
soit de mauvais goût de médire de ses de- 
vanciers, je ne puis m’empêcher de signaler 
ici, rapidement, les imperfections notoires 
de la traduction de Lacurne de Sainte-Pa- 
laye, — qui eût pu être si parfaite. 

Non-seulement ce savant académicien 
supprime des détails charmants et significa- 
tifs,— par exemple les vers où Aucassin parle 
de l’effet miraculeux produit sur un malade 
par la vue de la a jambète » de Nicolette, et 
ce passage où, emporté par sa passion, il fait 
du Paradis un tableau si peu flatteur, — non- 
seulement Lacurne supprime ces détails 
exquis, mais trop souvent il substitue sa 
propre imagination à celle de l’auteur in- 
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connu qu’il s’était chargé de faire connaître 
au monde des délicats ; au lieu d’un mot à 
mot naïf, il nous donne un à peu près pom- 
peux, au lieu d’une traduction une imita- 
tion, — ce qui n’est pas du tout la même 
chose. En veut-on des preuves ? En voici, 
au hasard : 

Le texte porte : « Ele avoit blonde la 
crigne, » que Lacume traduit par : « Cheve- 
lure blonde et poupine . » Pourquoi poupine? 

Le texte porte : « Le face cler et traitice, » 
que Lacume de Sainte- Palaye traduit par; 


La rose au matin 

N’étoit si fraîche que son teint. 


Pourquoi tant de mots quand un seul — at- 
trayante— suffit ? 

Le texte porte: «Se vos ne le m’aâés, se 
je ne vos fac jà cele teste voler,» que le 
savant académicien traduit par : « Je vous 
fais sauter la cervelle. » D’un coup de pisto- 
let, probablement? 

Le texte porte : « Dites li qu’il a une beste 
en ceste forest, » que Lacurne traduit par 
biche. Une biche est une bête, mais une bête 
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n’est pas toujours une biçhe — ni un acadé-. 
micien toujours un savant. f . 

Le texte porte: « Je m’en sui bien acaitês* 
vers li, » que Lacurne traduit par y « Ma 
commission est faite. » Pourquoi ne. pas 
ajouter, pendant qu’il y est : « Et la course, 
est payée?» 

Le texte porte : « Et estoit cauciés d’uns 
housiax Æt d’uns sollers de buef , fêtés de 
tille 1 ,» que Lacurne traduit par: « llavoitdes 1 
bottes de bois de tilleul. » Je sais bien que til- 
leul vient de tilia ; mais, outre que le paysan 
rencontré dans la forêt par Aucassin est po- 

* Cette phrase fait partie de l’épisode du boüvier qui a perdu 
« Roget, li mellor de ses buésÿ » et que rencontre Aucassin dans 
la forêt où s’est réfugiée Nicolette; épisode qu’on a déclaré aussi 
inopportun, aussi inutile que celui du roi de Torelore. Deux 
hors-d’œuvre, sans doute, mais d’une forte saveur : le premier, 
simple et grandiose comme une page de X Odyssée \ le second, 
d’une haute bouffonnerie, renouvelée — non des Grecs — des 
sauvages. Un roi en gésine, une reine armée en guerre ! 

Je suis de ceux qui dînent volontiers avec des hors-d'œuvre- 
D’ailleurs, ce dernier épisode du roi de Torelore va m’àider à 
prouver l’utilité des inutilités en confirmant l’âge exact du ma- , 
nuscrit unique d’Aucassin, déjà fourni par une étude attentive 
de son orthographe, Torelore, c’est Aigues-Mortes, «vulgaire- 
ment appelé le pays de Turelure — dit Lacurne de Saintê-Pa- 
laye — a cause des singularités qui regardent le pays et ses habi- 
tants; ceux-ci, presque tous pêcheurs, gagnent leur vie à 
reculons, marche ordinaire de ceux qui pêchent en retirant 
leurs filets. C’est un pays, d’ailleurs, où, plus il pleut, plus la. 
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sitivefriént chaussé de houseaux et de soüi 
liers dé cuir, Làcurné de Sainte -Palaye au- 
rait dû se rappeler que la tille est lelproduit 
du teillage, c'est-à-dire de la filasse. ’ 
'Je. pourrais multiplier mes preuves, en 
niulüpliant mes, citations; mais à quoi bon ?; 
Là gloire de Lac urne de Sainte- Palaye n’en 
serait pas pour cela diminuée d’un iota, ni 
la mienne augmentée d’une, panse d’n. Il 
n’a pas eu, cela est clair, pour le précieux 
manuscrit qui nous occupe, tout le respect 
qu’il lui devait; il l’a traité un peu trop ca- 
valièrement; mais enfin il l’a traité_de son 


terre est dure, parce que le sable qui fait le sol s’endurcit par 
la pluie. Les montagnes de ce pays-là , qui ne sont que de 
sable, sont souvent transportées par les vents. C’est enfin un 
pays où, plus il fait chaud, plus i! gèle, le sel des salines de 
Pecais, voisin d* Aigues-Mortes, ne se cristallisant (ce qui est 
une espèce de congélation) que par la force de la chaleur.» Or, 
Torelore étant Aigues- Mortes, est naturellement le petit port 
méditerranéen fondé par Mariu?, où s’embarqua saint Louis en 
1248 et en 1269, et où personne aujourd’hui ne pourrait s’em- 
barquer— par cette victorieuse raison que cette ville se trouve, 
par suite d’ensablements successifs pareils à ceux dont Bruges 
a été la victime, à 8 kilomètres de la mer, assez avant dans les 
térrea, comme on voit. Or, enfin, saint Louis s’étant embarqué 
à Torelore, dans les parages duquel croisent les Sarrasins du 
roman d 'Aucassin, n’est-on pas autorisé à en conclure que ce 
roman est contemporain de saint Louis, c’est-à-dire du milieu 
du xiii* siècle? 
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mieux; il a fait pour lui tout ce qu’il était €11 
son pouvoir de faire à une époque où.Wat- 
teau et Lancret, Boucher et Vanloo, étaient 
les peintres préférés, et où, pour répondre 
au besoin de sensations galantes que la Ré- 
gence avait mis à. la mode, le marquis de 
Pauimy fondait la ‘Bibliothèque universelle 
des romans , — une mascarade littéraire, dans 
laquelle les farouches héros des légendes 
carlovingiennes défilent costumés en mous- 
quetaires. On peut regretter qu’il n’ait pas 
fait davantage, tout en constatant qu’il eût 
pu faire beaucoup moins. Il y a des; inten- 
tions qui valent des actions. 


111 


En ai-je dit assez pour donner à ceux qui 
ne l’ont encore lue ni dans l’original ni dans 
la traduction 1 , envie de lire cette adorable 


1 Dans l’original,— c’est-à-dire, soit sur le manuscrit de la 
Bibliothèque Impériale, soit sur le texte publié par Méon, soit 
enfin sur celui publié par MM. L. Moland et d’Héricault. Dans 
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pastorale chevaleresque, cette sorte d’idylle 
héroïque intitulée Aucassin et Nicalette? 
Je le crois, — du moins je l’espère. Pour, les 
tenterdavantage du délicat péché de curio- 
sité, j’ajouterai qu’à tous ses titres à l’attem 
tion des gens de goût et à la sympathie des 
gourmets de lettres, elle en tient un dernier 
en réserve, le plus inattendu de tous : : le 
style dans lequel elle est écrite ! 

J’avais raison de comparer, ainsi que je 
l’ai fait en commençant, ce roman d’amour, 
si chaste et si chaud, au roman rustique de 
Longus, si chaud et si chaste : les analogies 
sont nombreuses et frappantes, forme et 
fond, canevas et broderie. Daphnis et Chloé 
est une histoire grecque racontée par Amyot, 
écrivain gaulois. Aucassin et Nicolette est 
une histoire provençale racontée par un 
trouvère duNord,— des mœurs du pays d’oc 
en langue d’oiV / un oranger planté en pleine 
terre picarde ! Et, dernière analogie, ou, si 
l’on veut, dernière coïncidence : le manu- 


la traduction,— c’est-à-dire, soit dans celle de Lacurne de Sainte- 
Palaye, soit dans celle de Legrand d’Aussy (remarquablement 
défectueuse), soit enfin dans celle de Fauriel, incontestablemen 
la meilleure. 


Digitized by 


Google 



XXII 


scrit de Daphnis et Chloé dé la Bibliothèque 
Làurentienne de Florence a sa fameuse 
tache d’encre; le manuscrit d'Aucassiri et 
Nicolette, de la Bibliothèque Impériale de 
Paris, a une déchirure 1 qu’il doit à quelque 
Paul-Louis trop passionné pour notre vieille 
littérature ou à quelque rat trop épris de 
notre vieux parchemin. Solution de Conti- 
nuité dans l’un, lacune dans l’autre! La 
parenté est complète. 

Mais 

No cantefable prent fin, 

■ - N’en sai plus dire. - . 1 

ALFRE 1> DE LVAU* - - 

’ fa ariSy i' r mai ie66. " 

r * ^ . r . % 

i Cette déchirure se trouve à la page 66, après *» et il erra tant 
qu’il vint,» et avant « defors etdedens. » Le sens, à peine inter- 
rompu, peut être facilement reconstruit, ainsi qu’on le peut 
voir par les mots que j’ai soulignés dans ma traduction. 

lî y a une seconde déchirure, moins grave encore, dans les 
'vers -qui suivent. ' - < > - i 
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/Def beport bu ©feiT caltif 
î>e betis 6fa$> enfarte petto 
Mc§oCete d Hucaffoe 
2>e« grone patnee qf foufa 
i2t bfs prouecee qtfi'ff 


Q4UCASSIN ET C^ICOLETTE. 

Qÿi veut ouïr de beaux vers, 
Amusement d’un vieillard, 
Touchant deux chers beaux enfants, 
Qducassin et Niçolette, 

Tipssignolet et fauvette? 

V'Çous allons chanter ici 
Les misères qu’il souffrit 
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Por fflmtc a U cCet Sîe. 

ÏDflÿ efl fi cane/ 6Ca$> eft fi bfe/ 
corfofe (i 0n flfte/ 
Ü2ti90om nefl fl eflîaffte 
Xant boCcwe ni entrepris 
3De gcant mrtf amafable 
&e (C Colt ne foît garie 
be ioie tefSaubte 

Xant parefl bouce. 


flDt bient (i content (t (affolent. 


Et les prouesses qu’il fit 
Tour sa mie au clair visage. 
'Doux, le chant; beau, le récit, 
Courtois et bien composés. 

Il n’est homme si chagrin, 

Si marmiteux, si malade, 

Qui ne soit tout resbaudi, 

‘Remis et regaillardi 
Tar cette histoire amoureuse, 
Tant douce elle est. • 

Ici l'on dit, conte et fabloie. 
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t cjne 2§ougare be iOatencefaifoit 
guere au conte Clarine be 2§iau4 
caite/ fi grant p i fi merueffeufe d 
fi mortet/ qf ne fiifl i. feup foi» 
afomee cjt ne fufi ae portée d ae mure <r ae 
6aree be te Site a c. c$euatïere d a $>♦ mite fer'/ 
gene a pie d a ceuaf. M Ci argoit fa terre d 
gafloit fop paie d ocfoit fee 0ome, f[3Li qne 
Q5a tine be éiaucaire efloit Si$> d fratee/ fi auoit 
fop tane trefpaffe. 0C nauoit nut oir/ ne fit/ ne 
fitté/ fore Sn feuf Sattet/ cit efloit te$> con ie Se 
birai. Hucafine auoit a n Ci bamoifiap/ 6ia$> 
efloit (i gene d grat d 6ié taittiee be ganftee d be 
piee fc.be core d be 6rae. 0f auoit tee cauia$> 


Le comte Bougars de Valence faisait si âpre et 
rude guerre au comte Garin de Beaucaire , quil 
ne se passait pas un seul jour n ébuleu x sans qu *il en f 

profitdt pour se porter aux murs et aux barrières 
de la ville à la tête de cent chevaliers et de dix mille 
serviteurs à pied et à cheval, lesquels saccageaient 
et gâtaient le pays dont ils massacraient les ha- 
bitants. — Le comte Garin de Beaucaire, qui était 
vieux et cassé et avait trépassé de beaucoup son 
temps, n'avait nul héritier, nul fils, nulle fille, fors 
un seul jouvenceau qui avait nom Aucassin. Aucas - 
sin était bel et gent, grand et bien taillé de jambes 
et de pieds, de corps et de bras. Il avait les cheveux 
blonds, fins et crespelés, les yeux vairets et riants, 
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6fons (imenuêwerceCm/aCmeçSaireii tfano/ 
(tfefiïce cfetffi trotta/ <rfene*$aut a 6ié affie/ 
(i fl efloit entecie® be 6one® tece*/ qrç fui ne auoit 
nufe mauuaife/fe Bone ttô/ maie fi efloîtfauprte 
bormot ^ tout Saine/ qf ne Sofoit eftre ceuafere 
ne fee armeeprenbte/ noter au tomoi/ne faire 
point be if beufl.C^* pete <i fe met* à bft 
(oient « T(p car/ pten tee atmee/ fe monte ef 
ceuaf/ fi beffent ,te ferez (t aie te* 0ome*/ fif te 
Soient entrep/ fî befénberont if mijp for cota a for 
auoit* (t te tere <t fe miue.CPere/ faitSUicaflne/ 
q vet) patfeeSos ore? ia TDtr ne meboine rien* 
que ie fi bernant/ quant et* ceuafet*/ ne monte 
a ceuaf/ ne que Soife a eftor ne a Ôataiffe fia û 


fe ne\ haut et bien assis , fe jfacé claire et attrayante, 
et il était si bien pourvu de qualités qu'U eût été 
difficile d'en trouver une mauvaise emtni les bonnes ; 
Mais il était si fort pris par V Amour, ce grand 
vainqueur , qu'il se refusait à s'occuper d'autre 
chose, par exemple à être chevalier , à prendre les 
armes, à assister aux tournois , à faire enfin aucune 
des choses qu'il dût faire . Son père et sa mère en 
étaient marris.— -Fils, lui dit un matin le vieillard , ^ 

prends tes armes , monte à cheval, défends ta terre, A / 
aide tes hommes . Quand ils te verront au milieu 
d'eux, ils auront plus de courage pour défendre leurs 
corps et leurs biens , ta terre et la mienne . — Père , 
répondit Aucassin, de quoi me parlez-vous là P Que 
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teffere ceuofet ni atiftree mi/ ft Sos ne me bones 
i?ic0ofete mebouce amie que ie tant afm. f ip/ 
fait fi peres/ ce ne poroit efltt. 4?(c§otete faife 
efter/ 4 ce tft Sne caitiite q( fu awenee befitange 
tere. M (acata Ci Sienne be cefte Site as £a4 
rafins/ fi famena en cefie Site, £i ta terne (i 
Cautifie (i faite fa fiffoCe/ fi Ci bonra Sn be ces 
cote Sn flaceter qi bu pain G gafgnera par 0o > f 
nor. TDece nafiu ^ faire/ (tfetu fenmeSip auoir/ 
ie te bonrai te fi te a Si; roi tt a Sn conte, $tna 
fi rice 0ome eqX rance/ fé tu Sip fa fitte auoir/ 1\ 
tu ne taies. Huoi! pires/ fait Sucaftns/ û efi 
ore fi 0aute $oners ep tere/ fe /lic§oCete ma très 
bouce amie fauoit/ qete ne fuft Ôier) empfoiie ei; 


Die* rte me donne jamais rien de ce que je lui de- 
manderai , si je monte à cheval, si je pais à tournoi 
ou à bataille avant que vous ne rrCaye\ donné vous- 
même Nicolette , ma douce amie que tant j'aime ! — 
Fils, dit le f ère, cela ne peut être « Laisse là ta Ni- 
Colette , une captive amenée d'étranger pays par les 
Sarrasins et achetée par le vicomte de cette ville . Il 
l'a élevée , baptisée et faite sa filleule ; un de ces 
jours il la donnera à quelque brave gars qui lui 
gagnera du pain par honneur. De cela , toi , tu n'as 
que faire , et quand tu voudras prendre femme, je te 
donnerai la fille d'un roi ou d'un comte. Il n'y a si 
riche homme en France dont tu ne pusses avoir la 
fille, si tu la souhaitais. — Hélas! père, dit Aucassin, 
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G? §x(e eftolt enpeterfe be ,Cofflentino6feii 
IDafemaigne/u roirtr be if tance ufDengfetere/ 
fi atott if affee peu ep fi/ tant e(l france a cor/, 
toife d beflonaite (lentecie be toute® flotte® tece®. 
JÎDr fe cahte. 

ftucafine fu be bancaire 

IDit caflef be flef repaire . 

ÎDe Jlîicottte fe flié faite 
JIÎU6§om ne fen puet retraire 
ÜD fe® pere® ne fi faiffe. 

42t fa mere fe manace 


il n'est au monde de si riche seigneurie qui ne fût 
convenablement occupée, siNicolette, ma tant douce 
amie, la possédait . Elle serait impératrice de Con- 
stantinople ou d'Allemagne, reine de France ou 
d'Angleterre, qu'elle ne pourrait être plus cour- 
toise et plus débonnaire, avec de meilleures mœurs 
et de plus saines vertus. 

Ici l’on chante. 

Q/lucassin n'a pas de cesse 
Que son père ne lui laisse 
üyfcolette, la bien faite. 

Lors, sa mère le menace : 

— 04hl pauvre! que veux -tu faire ! 
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TDiua ! fatie/ Sep tu faire? 

Jbico tete efl coïte n gale 
ÿetee fu be jCartage/ 
matee fu huit falfne. 

Pute q mouGRe te Slp traire/ 
Prêefeme be §aut parage. 

(&ere/ le nen pute et faire/ 
y&lcoÉete efl beflonalre/ 

J»ee gerte cote d fo Slalre/ 

4Ê>a 6lautee Ce ctier met traire/ 

3§le efl broie $ famor ale. 

trop efl boce. 

fl)r blent i content d fa6folent. 


— Ü^Çjcolette est cointe et gaie . 

— £/N Çicolette, une captive ! 
‘Puisque femme tu veux prendre , 
Prends femme de haut lignage . . . 
— <£Mère,je ne puis le faire... 
Ü^Çicolette est débonnaire ; 

Son corps gent, son clair visage , 
Son/ /es maîtres de mon cœur. 

Il faut que son amour faie^ 

Car trop est douce! 

Ici Ton dit, conte et fabloie. 
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a llant fi qne (Racine be bancaire 
P ?! Sit qîf ne poroit î-Uicafin fon f if xt', 
traire bes amore Jiïkfyoîett/ if traift 
SIS au Steconte be fe Sife qi fee ()om 
e(loit/fi fapefa.C^ire qn6/caro(leei?tc()ofete/ 
Soflre fifofe/ ^ fa tere (oit mafeolte bot efe fu 
amenee ep cef l paie/ car par fl pert ion %uca', 
fins/ qif ne Sent eftre cÿtuatmt ne faire point 
be faire bote; (t faciee 0ie ^ fe ie fe puis 
auoir/ ^ (e farberai ep Sp fu (i Soue meifmee 
potée auoir be Soc tote peot. £ire/ fait fi Sic/, 
^nc/ ce poife moi ^if i Sa/ ne ijif i Sfct a ce fyfi 
parafe. 0e fauoie acatee be me bentere fi fauoie 
feuee (i Ôautifie d faite ma fifofe. £i fi bonaffe 


Quand le comte Garin de Beaucaire vit qu'il ne 
pourrait déloger Nicolette du cœur d* Aucassin, il 
alla trouver le vicomte de la ville, son vassal, et il 
lui dit : — Sire vicomte , il faut qu plus tôt nous dé- 
barrasser de Nicoletto, votre filleule Maudit soit 
le pays d'où elle a été amenée , car à cause d'elle je 
perds Aucassin, qui ne veut pas être chevalier et se 
refuse à faire ce qu'il doit . Saches que lorsque je 
la pourrai tenir, je la ferai brûler , et vous-même 
devrez avoir toute peur pour vous ! — Sire, fit le 
vicomte, comme à vous il me pèse qu Aucassin aille 
et vienne pour chercher à parler à Nicolette. Je l'ai 
achetée de mes deniers, je l'ai élevée, baptisée et faite 
ma filleule « Je la voulais donner à femme à quelque 
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Sn6acefetty bu pain G gaegnaflpat0ouor.IDe 
ce tteufl Sucaftne Soe fip ^ faire/ maie pufet} 
Soffre Sofete efl m Soe 66e/ Ce (enuoierai ep tet 
te te ner) tef paie g iamaie ne fe Sera be fee ep. 
âDr garbee Soe/ fait fl ^ene Qtaritte/ gratte 
maueSoe ep poroitSenir.CÊK fe bepartet.iSt 
fl Sienne eftoit mft rieee §om. M auoit Sn 
rice patate/ parbeuere up garbip/ ep Sne 
can6re fa fifl métré /Qicfatete ep Sn §aut eflage/ 
a Sne Siefle auoec fl por compagnie (i por 
4e-~U4*44s£lte tenir/ <i fi fifl métré pain a car ii Sin/ a 
qnq mefliere for fil. JDuie fi fifl fliie feefer cop 
ni peufl be nufe part entrer ne ifctr/ fore tat 
qit i auoit Sne feneftre par beuere fe garbin 


jeune gars qui se fût fait honneur de lui gagner du 
pain> ce que n'eût pas su faire Aucassin votre fils . 
Puisque votre volonté et votre plaisir sont autres , 
je vais envoyer la fillette en telle terre et en tel pays, 
que jamais plus Aucassin ne la verra de ses yeux. 
— Qu*il en soit ainsi, fit le comte Garin, sinon il vous 
en pourrait advenir de grands maux . — Ils se dépar- 
tirent. Le vicomte avait un riche palais, clos de 
hautes murailles et bordé de jardins ombreux. Il fit 
mettre Nicolette au plus inaccessible étage, avec une 
vieille pour toute compagnie, et aussi avec une pro- 
vision suffisante de pain, de viande , de vin, et géné- 
ralement de tout ce dont il pouvait être métier. Puis 
il en fit sceller la porte de telle sorte que nul ne pût 
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affee petite bont tf for Benoit En peu beffor. 
©r fe cante . 

J2ic efl e»? pfon mtfe 
&t) Sue cancre Bautîe 
âDt farte efl p grat beiiiffe/ 

Panttiree a miramie. 

S fo feneftre maçonne 
% a fapota ta mefcme. 
j£té auott 6fôbe ta crigne/ 
j££t Ut faite ta for rifle/ 

2La face cfere a tcaïtice/ 


entrer on sortir , ne laissant d'autre ouverture 
qu'une fenêtre prenant vue sur le jardin , mais trop 
étroite pour le passage de l'air pur. 

Ici l’on chante. 

üsÇicole est en prison mise, 
rDans une chambre voûtée 
faite avec un très-grand art 
Et merveilleusement peinte. 

Cf la fenêtre de marbre 
S'appuya la jeune fille, 
blonde était sa chevelure , 

* Bienfaits étaient ses sourcils ; 
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Sine pfue 6e(e ne Seifiee. 
Æfaaïba pat U gatblne 
iSt Brift ta tofe efpanle 
Æt fee otfap ql fe criêt. 

2Dôt fe cfama orpffcttlne» 
Hlml! faffe moi/ cnltlne! 
Pot col fui et) prlfop mljfe? 
Sucafïrte bamoljlap flre/ 
0a fui loti fi Eofire amie/ 
X5t So« ne me 0ae« mie* 
Pot Boe fui et) prtfop mlffe 
&\) ce fte câôte Sautie 
iO le frai mft mafe Ble. 
Oftafe par ÎDlu (e fit CRarie 


Sa face, attrayante et chaste : 
Jamais plus belle ne fut ! 

Son regard , dans le jardin , 

Vit la rose épanouie 
Et les oiseaux qui jouaient . 

Lors se plaignit V orpheline : 

— Las! que je suis malheureuse! 
Pourquoi suis-je en prison mise? 
Qducassin, damoiseau sire, 
‘Depuis un long temps déjà 
Je suis votre douce amie , 

Vous ne me haïsse \ pas. 

C’est pour vous que je suis mise 
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JLong entent ni ferai mie 



ieC puis far» 


ffir bient a content (i faÔCoient. 


te fil ep prifort , fi q Sôs aues 
oi (t entfôu/ ep Ce carrôre. 2Lt cris <i 
Ce noife ata par tote Ce tere n par 
tôt Ce pais t\ Mc§o(ett eftoif per/, 
btte. %l autant bient qeCe eft fuie fors beCa tere/ 
t Ci auqant bient ^ Ci qensQparins be 2§iaucare 
ta faite morbrir. £Bui qep euft ioie/ ïlucafine 
nep fu mie des/ ains traift au SisqensbeCa Site/ 



JE*n cette chambre voûtée 
Où traîne ma triste vie ; 
éMais, par Dieu, fils de Marie , 
Longuement n'y resterai , 

«Si ye puis /aire! 

Ici Ton dit, conte et fabloie. 

*4msi gwe vous /e vene^ d'ouïr, Nicolette fut donc 
en prison mise , et bientôt courut dans le pays le 
bruit qu'elle était perdue . Les uns disaient qu'elle 
s'était enfuie, les autres assuraient que le comte 
Garin de Beaucaire l avait fait mourir . Tout désolé 
de la joie que cette nouvelle semblait causer à quel - 


■t 
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fi Capefa. Steqene «tue* Soe fait be Ait, 

c0ôfete ma tree bôcc amie/ Ce dette et) tôt Ce mortt 
^ ie pfue amoie? aaee Ce me Soe toCtte ne errôCee? 
facto 6te ^ fe te et) muit/ faibe Sotte et) fêta 
bemabee/ (t te fêta 6ien broie/ i\ Soe matee ode 
a Soe ft. maine/ car Soe mattee toCu fa dene 
et) cefl mot i\ ie pftie amoie. CBiap fite/ fait 
Ci qene/ car faifdee efïer . JHU§ottU efl Site caft 
tiue ^ (amenai beftrâge tere. Mi facatai be mon 
atioir a £ata(te. Mi fai Cetiee p Ôatitifie (t faite 
ma fïfofe. Mi fai node/fi Ci bonafce En be cee 
iore i. Bacefet q( bef pain fi gaegnafl pat 0ono« 
be ce nauee Soe ^ faire. Oftate prebee Ce fiffe 
a En roi ou aSncôte.i£t)fetir^tot/i|ctiibetto 


qms*un$, A ucassin alla trouver le vicomte de la ville 
et lui dit ; Sire vicomte, qu ave\-vous fait de Nico- 
lette> ma tant douce amie , la chose qu'au monde 
f aimais lè plus ? vous me Vave\ enlevée ? Saches 
bien que si fen meurs > rude compte vous en sera 
demandé, et cela ne sera que justice, car vous m’au- 
re\ tué de vos deux mains en me ravissant la chose 
qu'en ce monde j'aimais le plus!...— Beau sire , ré * 
pondit le vicomte, laisse ç là cette Nicolette indigne 
de vous > cette esclave étrangère que j'ai achetée de 
mes deniers aux Sarrasins^, que j'ai élevée, baptisée, 
nourrie, faite ma filleule, et qui est destinée à servir 
de femme à un jeune gars de sa condition, à un ga- 
gneur de pain . Vous n'en ave\ que faire, vous qui 
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Soe auoir goegnie/ fe Soe Catiiee afognentee ne 
mtfe a So fit? mft tarife peu confie/ car toe tes 
{ote bu fiecfe ep ferait So ame tt) JJnfer/ qepPa/, 
rab(6 nentettieeSoe ta.CXSpParabie/qai Ce a 
faite? ie ni qter entret/ maie Jj iaieMicoùte ma 
treeboce amie ^ iaim fat. iCepParabieneSont 
fore tep gene con ie Soe birai/ if i Sot ci Sief 
preflte d cif Sief çfop d cif moque tote iot a ^ 
tote nuit crapët beuant cee autep d et) cee Siee 
croutee/d cif a cee Siee capee erefee a a cee Siee 
tatecefee Seftuee/ ^i font nu d becaue d efîru/, 
mefe/ moeurent be faim d be fei d be ftoit d be 
mefaifee. 0cif Sont ep Patabie/ aueuc c ia$> 
nai fou ^ faire, ORaie ep jjnfer Soif fou afet/ 


pouvez prendre à femme une fille de roi ou de comte . 

croiriez-vous donc avoir gagné si 
vous V aviez faite votre concubine et mise en votre 
lit ? Un beau résultat , en vérité! car votre âme en 
irait éternellement en Enfer, et jamais vous Centre- 
riez en Paradis ! — En Paradis ? Qu’ai-je donc à y 
faire? Je ne cherche pas à y entrer, je veux seule- 
ment Nicolette , ma très-douce amie que j'aime tant! 
D’ailleurs, en Paradis ne vont que les gens que je 
vais vous dire : les vieux prêtres, les vieux éclopés, 
les vieux manchots, qui jour et nuit crachent devant 
les autels, sous les vieilles cryptes, mêlés aux por- 
teurs de vieilles chapes et de vieilles aumusses ; tous 
ceux, enfin, qui sont nus et déchaux, rongés d'ulcères, 
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car ep0nfer Sont fiëefcferc (i fi 6ef ceuatte r tji 
for) mort ae tomoie (i ae ricee gaews/ « fi 6ter) 
fergattififrancjfom. ftueuc ciap Soif fou afer. 
/Zt fi Sont tes 6efee bamee cortoifee/ ^ efee ont 
tu amis ou iü. auoec feue (îaroe. i£t fi Sa û 


ors (i fi atgee/ (t fi Saire n fi gr te/ et fi i Sont 
0etpeor (i iogfeot (t Cl roi bef fieefe. Suoec ciap 
Soif iou afer/ maie ^ i aie i?(c0ofete ma tree 
bouce amie aueuc mi.ÇjCertee/ fait fi Sifqne 
por nient eu parferee/ q tamaie ne fe Seree/(i fe 
Soe i parfee (t Soe pere fe fauoit/ if arberoit (i 
mi (i Û ep up fu/ c Soe meifmee porriee auoir 
tote paor. jEe poife moi/ fait Sucafi6.<[0fe 
fe bepart bef Sienne bofane. 



grelottant de fièvres , mourant de soif et de faim, de 
maladie et de misère! Voilà ceux qui vont en Para- 
dis, et je n'ai que faire en leur compagnie ! C'est 
en Enfer que je veux aller, parce qu'en Enfer vont 
les jeunes clercs et les beaux chevaliers, les francs 
hommes et les vaillants serviteurs qui sont morts 
dans les tournois ou sur les champs de bataille! Avec 
ceux-là seulement je veux aller, parce qu'aussi avec 
eux y vont, avec leurs amis et leurs barons , les belles 
et courtoises dames, toutes vêtues d'or et d'argent, 
de gris et de vair, suivies de leurs harpeurs et de 
leurs jongleurs, les rois du monde! C'est avec ceux-là 
seulement que je veux aller, pourvu que j 'y aille avec 
ma douce amie Nicolette..., — Vous parler en vain, 
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©c fe conte. 

Hucaftne (en eft t omes 

CftoCt botans p a6ofmes. 
©e (amie o Ce SCscfet/ 
/Uttê ne Ce puet côfovtet/ 
fie mit 6ons confef boner. 
lûecs te potüie> ejt ote s/ 
en monta fi begtes, 
jfZr) S ne ca6re e(l entees/ 
£t cômencea o ytoter/ 


<fif le vicomte; jamais plus vous ne la verrez- Si vous 
la revoyiez et lui parliez, et que le sût votre père, il 
nous brûlerait, elle et moi, et vous-meme pourriez 
avoir quelque chose à craindre... — Cela me pèse! 
fit Aucassin tout dolent ; en quittant le vicomte. 

Ici l'on chante. 

Lors, Aucassin s’en retourne, 

L’esprit navré de chagrin 
‘Par P absence de sa mie, 

‘Le sa mie au clair visage, 

Qu’il ne pouvait retrouver; 
qtjen ne le peut conforter. 
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Æt gtat bof a bemenec 
/St f mit a regreter. 
/Hc0ofetey 6iap eftere/ 

2§ia$> Sertir (t 6ia$> afere 
l§ia$> bebtiie (t boue parferez 
2§ia$> 6orbere a 6iap ioere/ 
2§ta$> Daiftere/ 6tap acofere/ 
Pot Soe fui fi abofee 
/St fi moment mertee 
âDe ie rtep cuit Sie afet/ 

^ I - 

<fwer bottce amie. 


Il s?en va vers le palais , 

ÏDont il franchit les degrés ; 
Tuis il entre en une chambre 
Qù ses yeux fondent en eau 
du souvenir de sa mie 
Qu'il se prend à regretter : 

— CS^icolette au beau maintien , 
du bel aller et venir, 
du bel être, au doux parler > 

Si belle à rire, à jouer , 
d baiser et accoler, 

Tour vous je suis affligé 
Et si malement mené 
Que je crois que j'en mourrai , 
Tant douce amie! 
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ÜDr bient « content « faëfoient. 

ntreuscjHucafins eftotteri fi canëre 
« ifregretoit.Æic$ofete famie/fi qns 
2§ougare be iOafmce <ji fa guere 
atioit a furntr/ ne fouGfia mte/atne 
ot mabe fes f)oms a pie « a ceuaf. j&L tcalfl au 
caflef pot afafir. /St (i cm fteue « (a noife/ « 
ft ceuaiet « fi fergant farmet « àeuret as portée 
« as murs pot fe caflef beffenbre. 42t fi 6or4 
gois môtent as afeoirs bes murs/ fe ietent 
^ariap « peus aguifiee.C&ntrôeue ^ f( afaus 
eftoit grans « pfeniers/ « fi tyns (Marins be 
i^iacaire Sint et) fa canôre u Suça fis f ai/, 


i Ici l’on dit, conte et fabloie. 

Pendant qu'Aucassin se lamentait ainsi dans la 
chambre, regrettant Nicolette , sa mie, le coynte 
Bougars de Valence, qui avait sa guerre à fournir, 
n'avait pas perdu de temps . Il avait rassemblé des 
hommes de pied et de cheval et avait couru assaillir 
le château, dont les défenseurs , chevaliers et gens 
d'armes, s'étaient aussitôt rassemblés aux portes et 
aux murailles, afin de se défendre de leur mieux . 
Les bourgeois avaient suivi leur exemple, ils étaient 
montés aux créneaux, d'où ils jetaient à foison 
flèches et pieux aigus . — Au plus fort de l'assaut , 
le comte Garin de Beaucaire s'en vint en la chambre 
où Aucassin menait son deuil et regrettait Nicolette, 
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fort beuf p regretoCt ÆcQoCete fa tree boce amte 
q tât amoit.C^fl/ fC$>/faCt Cf/ coït par ee caCtie 
(i mafeuro$v 4 tu Sole coït affaut ton caflef tôt 
fe meffor a fe pfue fort/ (i facee/ fe tu Ce pere/ 
tu ee befCretee, ifc$> car/ pten fee arme (i môte 
u ceuaf a befen te tere/ (i atuee tee 0ome (zSa a 
feftor. 0a nC fîeree tu 0ome ni autre tt. <§Cf te 
SoCet entraÿ/ fi beffenberont Cf mC$> for auoCr t 
for cote (i te tere a fe mCue/ a tu Cee fC grae a fc 
fore 4 6Cen fe pueefaCre/p faite feboCe.CPw/ 
fait SucafCne/ fyp parfee Soe ore? 0a UDC$> 
ne me botofl rCene 4 te fe bernât/ $ant ere ceua/, 
fere/ ne monte ef ceuaf/ ne SoCfe ep eflor fa u Ce 
ffere ceuafere ne autres mC/ fe Soe ne me bortee 


sa très-douç# amie que tant il aimait. — A KH fils , 
lui dit-il ', fe voilà pleurant et désolé pendant qu'on 
' assiège ton château , /e meilleur et le plus fort ! 
Sache que , $'i7 est pris, tu e$ déshérité de tout ! 
Fils, prends tes armes, monte à cheval, mène tes 
hommes au combat, défends ta terre !... Il n’est pas 
besoin que tu y tues ni que t'y laisses tuer : il suf- 
fira que tes gens te voient au milieu d’eux pour en 
défendre plus vaillamment leur avoir et leurs corps, 
ta terre et la mienne. Tu es grand et fort : il est de 
ton devoir d'agir ainsi ! — Père, dit Aucassin, de 
quoi me parlez-vous là? Que Dieu me refuse tout 
ce que je pourrai jamais lui demander, si je consens 
à m'armer > à monter à cheval et à risquer de tuer 


Digitized by LnOOQle 



20 


J?icofete me boce rtmie $ ie tant aim.C^te/ 
bifl fi f»ete/ ce ne puet eftxti artceoie fofferoie le 
i\ te feuffe tôt befïtretee/ (i ^ Ce petbiffe cjanq geai/ 
^ tu la feufee a moffïet ni a efpoiife.Cjf fa 
tome. i£t qaht Bucafins Cett Beit afet/ if fe 
rapefa.CPfl*/ faitSucafine/ Senee auat/ ie 
Sos ferai flotte conaene.CiSt qe$>/ füap fip? 
C 3* pcettbcai fee arme®, fftai a feftor pat 
te$> coiieite ^ fe TDip me ramaitte faitt (t fauf/ 
<j J5oe me faite* i?ic0ofete ma bouce amie 
tant Seit ^ laie ii.pàtofee ou lit a fi part 
feee (t q ie faite t. feufe foie flaifie. C0* fotroi/ 
fait fi peree. jjf fe créante ? Sucafine f a 
Üe. "* 


/es autres ou d’être tué par eux, avant que vous ne 
m’ayez donné Nicole ttc, ma douce amie qUe j’aime 
tant! — Fils , <fif le père, cela ne peut être. Je con- 
sentirais plutôt à être déshérité de tout ce que j’ai, 
qu’à te la donner pour femme et pour épouse.— Là- 
dessus il s’en allait, quand Aucassin, le rappelant: 
Père, dit-il, venez, J e vous P r * e > i ai ur * e chose à 
vous proposer.— Laquelle, beau fils? — Je prendrai 
les armes, je monterai à cheval, j’irai au combat f je 
ferai mon devoir, à la condition que si Dieu me ra- 
mène sain et sauf, vous me laisserez parler deux ou 
trois paroles à ma mie Nicolette et une seule fois la 
baiser. — Je l’octroie, dit le père en s’en allant et 
en laissant Aucassin tout joyeux de cette promesse. 
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FTO-T~i^r^ = 

Hucafine ot bu 6atfîer 

£Dtf ata au tepafrtet 
Pot iT. CR. mare bot miet 
i?efiféf(flortfttte. 

( Bamemene bernait badete 
fl)n fi a apateflSee. 

Sefl i. au6etc buBfter 
JBt facea fi aume en fbn dèf/ 


Ici l’on chante. 


caisse de ce baiser 
Qui V attend à son retour 
QAucassin est plus heureux 
Qu'avec cent mille marcs d'or. 
‘Belles armures d'acier 
Lui sont bientôt apportées. 

Il met un double haubert, 

Sur son chef lace son heaume , 
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JCtaltifl fefpee anpoinbot mter/ 
SO. monta fot fon beflriet 
JtSt prent (efcu (r fefpief/ 
Kegarba anbep fee piee 
3§ten fi fiffent eftrtere/ 

H meroeffe fi e tint ciecs. 

ÏDc fa mie fi fouiertt/ 

Jtffperona fi beflrier. 
gt fi cort mft Sofentiere/ 

Cot bcoit a fe porte ent Stent 

% fa 6ataiffe» 

©r biettf a content p faBfoient. 


CezVzf l’épée à poignée d'or , 
*Prend l’épieu et Vécu, 
oMonte sur son destrier , 

Et, regardant à ses pieds, 
S’assure en ses étriers , 

Et prend une mine fière; 

"Puis, ressongeant à sa mie, 
Éperonne son cheval 
Et droit devant lui s’en va 
OA la bataille. 

Ici l’on dit, conte et fabloie. 
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Mcaffne fu arme» for fon ceuaffi 
con 006 atiee oi (i entebu. 3 Di$>! 
coi) Ci fifl fi efcue au cof/ (t Ci 
paumes u cCef/ (i Ci renge be fefpee 
for fe feneflre §ance.Æt Ci Batte* fu gr aite (t 
fore (i 6 ia$> (t gette (z 6 fë forttCe/ (z Ci ceuaue for 
qoi if ftft rabee <z coratte/ (z fi SaCfeeCot fte 
abtede par mi Ce porte. ne qibieé Soe 
qif penfafi n a 6 uee/ rta 0 acee/na duree prehbre/ 
ne qif feriftceuafer rte autres fui? Jffenif nient/ 
onij ne fen fouint/ aine penfa tant a Ü?ic 0 ofete 
fa boce amie qif o 6 Cia fee refnee (z ^alj if but 
faire/ <z Ci ceua$> qi ot fenti fee efperone fenporta 
parmi fe preffe.CJ* fe fance tree enttemi fee 


Aucassin partit donc, armé comme vous vene\ de 
l'entendre. Dieu ! comme Vécu lui allait bien au 
cou, le heaume à la tête et les franges de soie de son 
épée sur la hanche gauche ! Lejeune homme était 
grand et fort , gent et bien fourni; son cheval était 
fougueux et rapide : il fut bientôt aux portes du 
château. N'alle\ pas croire qu'il songeât le moins 
du monde à prendre bœufs, vaches ou chèvres, à 
cueillir la proie, non plus qu’à tuer les assiégeants 
ou à se faire tuer par eux? Que nenni! Il avait 
bien autre chose en tête et en cœur : il songeait à 
Nicolette, sa douce amie, et si obstinément, qu'il 
négligea de tenir les rênes, et que son cheval, qui 
avait d'abord senti les éperons, l'emporta au milieu 
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anmim/ (fil getet Cm main* be totee pat»/ fi 
Ce prenbwt/ fi Ce beffaififeitt be fefcu (e be Ce 
Came/ fi (rnmaimt tôt eflronfemet prie/ (z 
aCcrfept ia porparfant be <jef mort if feraient 
merir/fi 3ucafip fenteitbi.C|5a/ 2Di$>/ f ait if/ 
bofcrcwatuce/ font ceoit mi attemi moftef qi ci 
me maillet/ a qi ia me cauperôt Ce teflf. 
pute ^ iarpi Ce tefle cjjupce/ iamaie ne parferai 
a jftiejfoCeteme boce amie ^ ie tant aim. XÇn^ 
cor ai ie ci fine 6one efpee/ (t fies for Don beftrier 
feiome/ fe or ne me beffent por fi/ on^ 1Di$> ne 
Ci ait/ fê iamaie maim.C^i SqCCwfa gras (z 
fore/f Ci ceuap fpr qol if fiflt fu remuas/ (t iCmifl 
Ce main a Cefpee/ fi comfce a beftre <za feneftre/ 


cfe la presse- Ce que voyant , ses ennemis V entourent 
4e toutes parts, s'abattent sur lui, lui enlèvent sou- 
dainement sa lançe et son écu, se demandant déjà 
les H™ aux autres de quelle mort il fallait le faire, 
mourir. Auçassin les entendit.— Ah! Dieu ! doux 
créatepr ! dit-il . Çe spnt là mes ennemis mortels qui 
rn’epifliènent pour me couper la fête! Quand j’aurai 
la têtç coupée, je ne pourrai plus parler à Nicole tte, 
ma douce amie que j'qime tant! Mais j’ai encore ma 
bonne épée; mpn çhevqf est vigoureux : s’il ne me 
Sauve pas, que jamais Dieu rie lui aide ! — Lejeune 
fyprfifn e était grand et paillant , son cheval était fou- 
gueux ; il mit l’épée à la main et commença à frap- 
per à droite et à gauche , coupant les heaumes, f en- 
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d ctulpe uafymi d pulne d fc«/d fait 
Sq c «pfe eator fut autre# cou ft feugfete qat G 
de* fafafêt e*Ce foteft/ d qîf for a$at $>. ceua4 
fera d (tance SU./dqtf iete tôt eflro jeemêt be 
Ce pcefe/ a qt f fe* coïtent fi» gafbpta^ acîere/ 
fefpeee*faœai#.f[H qe no longue* be 1D«// 
fence Ql bire cop penbero(t0lufa#i»fbp «terni/ 
# Senoit cefe part/ s Sueaflne ne fe mefcolft 
tn(e/ tf tint &{pee en fe mal»/ {e fe ftert parut! 
fejjHaume fl $ G enlace ef clef. $C fu # eftonee 
qlf cal a tere/ d&ueflffetetent fe main/ fl fe prêt 
d fenmolne prie par Ce najêC bef plante d fe cent 
a fô peçe.CPeté/ fait SUtcaflne/ $efd Eoftte 
oneml $ tat Sc* « gercole d ntaf fait/ $>$>♦ ane 


dant les nasals, abattant têtes et bras, et, fit bientôt 
autour de lui un cercle rouge comine fuit le sanglier 
assailli par les chiens au coin d’une forêt, dise 
chevaliers furent ainsi décousus, sept autres furent 
blessés grièvement. Incontinent, U se retira de la 
mêlée* au galop de son cheval et retourna en, ar- 
rière, toujours l’épée à la main. le comte Bougars 
de Valence, qui avait oui dire qu'on s’était emparé 
d’ Aucassin, son ennemi, et qu ’on allait le pendre, 
accourait précisément de ce côté ; Aucassin, le re- 
connaissant , lui asséna un rude coup d’épée en plein 
heaume, si rude qu’il le lui enfonça dans la tête et 
que le comte, tout étourdi, chut aussitôt à terre , 
d’où Aucassin le releva par le nasal et le conduisit 
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la bure ref ïe genre/ onq ne pot ieflre adeuee pat 
gom.C&iap fiÿ/ fait ti pere/ tes enfâces beues 
Bos faite/ nient Ôaet a fotie. Pere/ fait Su/, 
rafins/ ne mates mie fermonant/maisténesmi 
mes roues, fia/ qe? roues/ 6ia$> fi$>? £Doi/ 
pere/ aues tes Bos o6Ûees? par mop def/qC ^ 
tés oôfte- te nés Soif mie o6fier/ains me tient mft 
nu ruer. fl)t ne meuffes Bos ep rouet ^ qant 
le pds tes armes a iatai a (eftor/ fe bip 
me ramenoit fain a fauf/ q Bos me tairies M' f 
djotete ma bofce amie tàt Sdr Ij faroi ie parte 
a ti ii. parotes ou iii. a ^ ie taroie C. fois Ôaifie 
meuftes Bos et) rouet? j£t le Soit ie ^ Bos me 
tenes. Jo/ fai ti peres/ ia ÎDi$> ne mait qat ta 


ainsi prisonnier à son père . — Père, dit-il, voici 
votre ennemi qui a tant guerroyé contre vous et 
vous a causé de si graves dommages , depuis vingt 
ans que dure cette guerre que personne n'avait pu 
mener à bonne fin. — Beau fils, dit le père, c'est par 
de tels exploits que tu dois honorer ta jeunesse au 
lieu de songer aux folies qui l'avaient jusqu'ici 
obscurcie . — Père, dit Aucassin, ne me sermonne \ 
pas tant et songez plutôt à remplir votre promesse . 
— Quelle promesse, beau fils? — Quoi ! père , V auriez- 
vous déjà oubliée? Par ma tête ! l'oublie qui voudra; 
mais moi, à qui elle tient tant au cœur Je veux m 'en 
souvenir! N*êtes-vous pas convenu avec moi, lors- 
que je pris les armes et courus à la bataille que , si 
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couée Boe ep tentai. 4?t fefe efloit ia ci/ te f atf 
beroieep Bp fu/jr Boe meifmee poriee auoir 
tote paot.C*2ft ce tote ta fine? faît&ucafine. 

mait 2Di$y fai fi j>ete/ oit. ÇiTertee/ fait 
Hucafine/ ce fui mft botae qat 0om be Softre 
eage met. âDenebe JOatence/faitBUicafine/ ie 
Boe ai prie? <§ire/ Boire/ fait/ ai Boire/ fai 
fi <jene. 2§aifiee cea Eoflre main/ fait&u/, 
cafte, ^ire/ Bofentiere, <[0t fi met fe maip 
fp ta fine. JCt maftee Boe/ fait Sucafirte/ q 
a nuf ior ^ Boe aiee an Eie/ ne poree mep 
pete faire fjote ne beftor6ier be fep cote ne be 
fep auoir/ 1) Boe ne fi faciee? £ite porlDiu/ 
fait it/ ne me ga6ee mie/ maie metee moi a 


Dieu me ramenait sain et sauf, vous me laisseriez 
baiser une fois Nicolette , ma douce amie , et lui par - 
1er deux ou trois paroles? Ainsi vous avez promis , 
père , ainsi devez-vous tenir . — Afoi7 tfif /e père. Que 
Dieu jamais ne m'aide , 5 / jte fiews cette folle pro- 
messe! Votre Nicolette, si elle était ici, je la ferais 
brûler vive, et vous-même pourriez bien avoir peur l 
— Avez-vous fini ? demanda Aucassin . — Si m'aide 
Dieu, oui , répondit le père. — Certes, dit Aucassin, 
je souffre gros de voir mentir un homme de votre 
âge. Comte de Valence , ajouta-t-il, vous êtes mon * 
prisonnier, n'est-ce pas?— Seigneur, certainement! 
Ah! certainement! dit le comte . — Baillez-moi votre 
main, dit Aucassin . - Sire, volontiers, dit le comte 
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xmmy. Jûoene*ne f«<* ta fomatoot ni 
«$@1/ (tuant ne pn&ftote/ ne 9*itne$ti*/tifo 
ne ^ te ne Bœ bofitfe, 4[jtom$t/ loft 
Huccrflno/e/ ne confie* Soi ^ fe Boeuf prie? 
&tve/ o tet fat Ci rjene l&ouçaK. 0a -IDCjp ne 
tnatt/ f art BUicOftoe/ fe Bœ fte te maffee/ fe 
fe rteBoefac fa cefe tefte Sofer. jf£ 1109 IDfti/ 
fait (f/ fe Soe affe fjauqff Boe fftrifMDSM 
affe/ d Qucafinè Ce fatt utouter for 9n eeuaC/ 
a (C m&e fbr Sn outre/ ff le côbaf ft tôt <pf fu 
0 fauu ete. 


i&r fe cerrrte. 


en mettant sa main dans celle du jeune homme. — 
Jure\-moi, dit Aucassin y qu’il fie se passera aucun 
jour de votre vie sans qüe, toutes les fois que Vous 
aurez occasion de faire honte à mon père, ou lui 
causer dommage dans sôn corps ow dans ses biens, 
vous ne le fassiez avec empressement. — Par Dieu! 
sire, dit le comte , ne vous gobez pas de moi! Mettes 
moi plutôt à rançon ; vous ne sauriez me demander ni 
or ni argent , ni chevaux ni palefrois, ni vair ni gris , 
ni chiens ni oiseaux, que je ne fusse disposé à vous 
donner ... — Comment ! dit Aucassin, ne reconnais- 
sez-vous pas que vous êtes mon prisonnier?— Sire, 
oui, répondit le comte Bougars. — Dieu ne m'aide 
jamais , dit Aucassin , si, à moins que vous ne me le 
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^ * J " > , = ~ r 

tfDantor Soit (i Qeü6®atim 

^-M- *^ ÊpÊp 

TDe fon tnfant&maflm 
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&\)%) ceftet foflerfp 
£Duî fil fafebe tttar6re tëfe. 
©at or ï SHrrt Sttcafto/ 
ÎDoCâe f»/ «lire ne fri fi. 

3 bemerïterfl fe prffl 
con So« poree olr. 


jurie^ je ne vous fais voler la tête d'un coup de 
mon épée! — Au nom de Dieu ! dit le comte , je vous 
jurerai tout ce qu'il vous plaira. — Il le jura . Aucas- 
sin le fit monter sur un cheval, monta lui*même sur 
un autre, et V accompagna jusqu r à ce qu'il fût en 
sûreté . 

Ici Ton chante. 

Lorsque le comte Gar in 
Comprend que son Aucassin 
V^e pourra se détacher 
*De sa mie au clair visage, 

Il l'enferme prisonnier 
^Dans un caveau souterrain 
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Mcfy&ttu ffote be fis/ 
TDoce «mie o fe cfet Bte/ 
pfue ee boce ^ toîffoe 
fît ^ ep mcrferip, 
latitriec Ste (. peferîrj/ 
/?e« efloit be jUimofirt/ 
ORafabee be fefuectip/ 
gtfott ene ep Ep fit/ 
Oftft par cftoit entrepris/ 
ÎDe grat mat amafabfe. 
&u paffae beuaf fop fit/ 
fotifetiae top tra(p 
/St top peficeoit etmCp/ 
<Ea cemtfe be 6&mc fip/ 


Construit tout en marbre brun . 
Jamais le pauvre Aucassin 
Si dolent n'avait été ; 

En gémissant il disait 
Ce que vous alle\ ouïr : 

— « J^ÇJcolette, fleur de lys , 
Chère mie au clair visage , 

*P lus douce que le raisin, 
c Meilleure que n'est la soupe! 
L'autre jour un pèlerin , 
ü^jé natif du Limousin 
Gisait tout amaladi 
Et comme pris de délire ; 

Tu passas devant son lit , 
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Xant que taganÔete Bit. 
(Parte fu fi peCenne/ ■ 

/St toe faine/ aine ne fu fi/ 
£i fe feua be ferç fit/ 

J>i rafa et? fep paie/ 
jêaine a faue a tôt gatie. 
"Doce amie/ ffore be fie/ 
2§ia<v afere a 0ia$> Benire/ 
3§ia$> iouere (i 6ia$> flotbire/ 
2§iap patfere (z 6ia$> befie/ 
Do$> Ôaifiete a bo$> fentire/ 
J5ue ne Boe poroit 0ait . 
Pot Boe fui et) ptifop mie 
/St) ce ceRet foftertrj 


En relevant ton manteau 
Et ton pelisson d'hermine , 

Et la chemise de lin , 

Tant que ta jambette il vit : 
Le pèlerin fut guéri! 

T lus sain qu'il n'avait été , 

Il se leva de son lit 
Et regagna son pays , 
Joyeux d'être ainsi guéri . 
Douce amie! ô fleur de lys! 
TSelle à l'aller , au venir , 
du jouer, au folâtrer , 

TSelle au parler, au chanter , 
€ . Belle au baiser, au sentir , 
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Por Sos/ amte. 

©r btent « content a fa 6 Cotent. 

«ca$ne fu mie cp ptffon ft com 
Soe auee oi r entebwaJHc§o(ete 
fu bautre part et ) te comète, jCe 
fu et tant befte/ et mots be mat/ $ 
ft toc funt caut/ tou ? ctexi ft Ceo mite cotes ft 
fecte«.CÆtc0oCete tut Bne nutet epfô ftt/ft Bit 
fa fune futre cfer par Sne fenefïte/ a ft ot fe tôt/, 



ne vous fourrait haïr! 

Tour vous je suis en prison 
T)ans ce caveau souterrain 
Où m? attend mauvaise fin, 
oMais il me plaît d'y mourir 
Tour vous, ma mie i 

Ici Ton dit, Ton conte et Ton fabloie. 

Aucassin fut donc mis en prison, comme vous 
vene\ de l'entendre ; et, d'autre part, Nicolette était 
toujours dans la chambre voûtée, prisonnière comme 
il était prisonnier. On était en saison d'été> au mois 
de mai, où les jours sont chauds, longs et limpides , 
et les nuits douces et sereines , Une nuit que Nico - 
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jêiCtttf canin etj gàtbittg/ \i Cl fouît bSucdfin» 
fdrj (muqefetât arrtoft. JSfe fe comtcea a por/, 
pettfer bee côte doctrine be îliaucûite cji be 
mort Ce paolt/ ft fe pehf a (jefeite temanrolt plue 
lier/ q feCe eftoit acufee jt K (jette Ç&avim Ce fa4 
Soit/ tC Ce fetoitbe rftaCe tttort mont, .iSfefentt 
q Ci Siefe bormoîtqi auoetft eftoit. XZCefeCeua/ ' 
ft SeftiSn CCïaut be brap be foie q efe auott /» 
mCtCop/ fiptift btae be Ctt <t ieuaifee/ fi nou« f 
Cut» « Cautre/ fi ftft Site cotbe fi Conge corne efe 
pot/ fi fe noua au piCerbêfefeneftre/ fi fauflCfl 
côntreuttC fe gatbip/ (t prifi fe Sefiure a Cuite 
main Detiât (t a Cautte beriete/fi fefcorceà por 
fe roufee 2j efe Sit grâbe for Cet Se/ fi feij aCa 

/elfe était couchée , regardant la lune luire claire 
par la fènêtre et écoutant jaser le rossignol dans le 
jardin , elle se ressouvint cPAucassirt, son ami què 
tant elle aimait, et, en songeant à la haine mortelle 
du comte Garin de Beaucaire, elle résolut de fuir 
pour échapper à la mort qui la menaçait. Là vieille, 
sa gardienne^ dormait ; elle se leva, jeta sur ses épau- 
les un bon matiteàu de drap de soie , fit , ai>ec les 
toiles de son lit nouées bout à bout, une corde aussi 
longue qu'elle put, attacha cette cordé à l'appui de 
la fenêtre et dévala dans le jardin. Une fois en 
bas y l'herbe étant humide de rosée , elle prit sa vêturê 
de la main gauche par devant et de la main droitè 
par derrière y se retroussa, et marcha au hasard du 
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p menue vecetcefee/ p fee e$> Saîre p dans/ p te 
face tcaltUe/ p te nés §aut p Bien affte/ p fi fc/, 
Eretee Eetmeffetee pfue ^ nefl cerife ne rofé ef 
fane befte/ p fi bene 6fae p menue/ p auoit fee 
mamefetee buree qi ft fouefeuoient fa Eefieure 
aufi com cefuiffent tt .noie gaugee/peffoit graife 
parmi Cee ffane/ ^ epSoeii. maine fepeufciee 
encfore/p fi ffote bee margeritee qfe ronpoit àe 
ortep be fee piee/ qi fi gijfoient for fe tnenuiffe 
bu pie par befeure/ eflo lent broitee noiree auere 
fee piee p fane gâ6ee/ tat par efloit 6fance fa 
mefcinete.C&fe Sint au po( lie/ fife beffrema/ 
fi fep ifci parmi fee ruee be l^iaucaireparbe/. 


chemin . — Nicolette avait les cheveux blonds, fins et 
crespelés, les yeux vairets et riants , te visage at- 
trayant, le ne\ droit et bien assis, les dents blanches 
et menues , les lèvres plus vermeilles que ne sont 
cerises mûres et roses épanouies ; ses mamelettes 
fermes et rebondies pointaient sous sa vêture comme 
deux jeunes cerneaux ; sa taille, évidée aux flancs , 
était d'une gracilité telle qu'en vos deux mains 
V eussiez pu enclore; et, quand elle marchait , légère, 
les fleurs des marguerites qu'elle rompait sous ses 
orteils et qui lui revenaient sur le cou-de-pied , pa- 
raissaient véritablement noires auprès ses jambes et 
de ses pieds, tant blanche était la meschinette. — Elle 
s'en vint à la poterne , l'ouvrit, s'en alla au hasard 
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Set* Cwt&e/<« fa lutte fuifoü mit <fe*e/ (z ma 
fat qefe Sfut afc tûrsu fee «mis efloit. 2Li foi» 
eftoit faefe be Rue ei? Rue/ (z efefe qatift befee 
fui? bee ptfcre. §i feflraint et? foi? mantef/ fi 
mift fei? cCef parmi Sue creueure be fa for qi 
Siefe eftoit (t ancttene/ fi oi Hucafüte qt fa be/, 
bee pforoit (z faifoît mit grât bof (z regretoit fe 
boce amie ^ fat amoit/(z qât efe lot affee efcoufe/ 
fi eonmencea a bire. 

flDr fe cante. 
i?ic0oCete o fe Eie cfer 


dans les rues de Beaucaire , ew ayant soin démar- 
cher du côté de l’ombre, la lune luisant claire, et 
erra ainsi tant et tant qu’elle arriva à la tour où 
était son ami Aucassin , laquelle était flanquée çà et 
là de colonnes . Enveloppée dans son manteau, elle 
se blottit derrière l ’une de ces colonnes , et, au travers 
d’une crevasse de la tour, qui était fort vieille, elle 
entendit Aucassin mener grand deuil et regretter 
sa douce amie que tant il aimait . Elle résolut alors 
de se faire entendre de lui . 

» Ici Ton chante. 

JsÇicolette au clair visage 
S’appuya contre un pilier . - 
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cêopota a Sn pifer/ 

§*A Sucafty pforer 
j&t farine a regreter. 

€>r parfa btfl for) penfer. 
Suc «fine/ genti^ (t $er/ 
iFtane bamoîftap ponoree/ 
£De Soe Saut fi bementee/ 
ÎU pfaîrtbree ne fï jurerez 
âCtâtia bémol ne goree; 
iTar Sofltee petee me fot/ 
treftoe Soe parentes. 
Pot Soe pafferai fe met/ 


En entendant Aucassin, 

San ami , pleurer ainsi, 

Elle murmura ces mots : 

— « Aucassin , gentil baron, 

Jranc damoiseau regrettée 
0/2 quoi sert vous lamenter? 
‘Pourquoi vous plaindre et pleurer? 
‘De moi jamais ne jouirez 
Car votre père me hait , 

* Votre père et vos parents! 

Je ni en vais passer tes mers s 
Par delà d’autres contrées !... » 
QAyant dit, elle coupa 
Une mèche de cheveux 
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&r«t t*> attte mtut. 

TDe fee cattiap a taupee/ 

. ta bebee fe« a tue». 

Hwafttte fee prtft ü êev/ 
MfaiarnCt fjonm®/ 

J&t fartf d aco&f/ 

fe»j faty Cee a 6outc«. 
motiêce a yto mt 

$ot ^ fflwite. 

fikt bient » cantfont ftfaÇfaUttf. 


£7 /a jeta dans la tour ; 
Qducassin s* en empara , 

La baisa dévotement 
Et la plaça dans son sein 
Tout en pleurant dprement 
Tour son amie . 

Ici Ton dit, conte et fabloie. 


Quand Aucassin eut entendu dire à Nicolette 
qu'elle s'en voulait aller en pays étranger, il ne 
put que se désoler . — Belle douce amie , lui diuil , 
vous ne partirez pas, vous causerie ^ ma mort . Qui- 
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ât Sucafin® oi biveJIHcÿoCete qefe 
fep Eofoît afer ep auftre pâte/ ep 
fut not q courectet.C^f^ boce 
amie fait if/ Eo® net; lies mie/ 
car bonf marie® Eo® mort/ n fi premier® qt So« 
Serroit ne <ji So® porrott/ if So® preberoit fuee 
(t Soe meteroit a fep fit/ fi So® afoign&eroit/ (t 
pui® ^ So® arite® tu® ep fit a jom/ fef miep 
nop/ or ne gibie® mie ^ <«toibiffe tôt 4 i* tro i r 
Saffe coutef bont Te me peufce fetit ef ruer (i 
octrre. i?aie Soir/ tât natenberoie ie mie/ ain® 
meeqefberote be fi fonc ie SerroieStte maifiere/ 
u Site Biffe piere/ fi §urteroie fi buremët me 
tefle Ij iep feroie fe® v$ Sofer (tt^te mefcerueferoie 


conque vous rencontrerait ne manquerait pas de 
vous prendre aussitôt pour lui et de vous jeter en 
son lit où il commercerait charnellement avec vous . 
Et sitôt que vous seriez couchée dans un autre lit 
que dans le mien , ne croyez pas que f attendisse 
jusqu'à ce que je trouvasse couteau pour m'ouvrir 
le cœur? Non certes! je me précipiterais du plus 
loin que je V apercevrais contre une muraille ou 
une pierre bise , et m y heurterais si rudement que 
je m'en ferais voler les yeux de la tête et que je 
m' écervellerais tout . J'aimerais cent fois mieux 
mourir d'une telle mort que de vivre vous sachant 
couchée dans un autre lit d'homme que le mien! — 
Aucassin,dit Nicoletteje ne crois pas que vousm'ai - 
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toe. XSncotaimetoicie mi$> a morir bcfi faite 
mort/q iefeufce^ Soe eufriee (ut ei) fit a 0 om/ 
frf miey «ô.^Hucafine/ fait ete/ (e ne quit 
mie ij Soe mamee tant cor) $oe bitee/ maie ie 
Soeattt pfue^ Soe ne faciee mi.f[âBuot/ fait 
Sucafirte/ 6 efe bofce amie/ ice ne porroit eftre 
q $06 mamiffiee fat q ie fac Soe. ifenme ne 
puet tât amer tourne cor) fi 0 om fai te fenme/ 
car fi amore be fe fenme efl er) fer) oef (i et) fer) 
tir caterot) be fa mamete (i en fer) fortef bef pie/ 
maie fi amote bef oume eft ene ef cuec pfatee 
bont «Ce ne puet ifcit.CD&fl w Hucafine d JM/, 
cQoCete pcttérimt etjfaôté/ d fee efcargaitee be 
tir Site Senoient toteSne rue/fauoiet fee efpeee 


autant que vous dites ; mais à coup sûr Je vous 
aime plus que vous ne faites. — Hélas I dit Aucassin, 
belle douce amie, il ne se peut pas que vous m'ai- 
mie\ autant que je le fais pour vous . Femme ne 
peut aimer V homme autant que V homme aime la 
femme ; car l'amour de la femme gît seulement dans 
le bouton de ses mamelettes et dans le bout de son 
pied, tandis que V amour de l'homme est dans son 
cœur , et si fortement planté que rien ne l'en peut 
déraciner. — Comme Aucassin et Nicolétte devi- 
saient ainsi, survinrent les gardes de nuit de la ville, 
marchant l'épée nue sous leurs capes et s'entre- 
tenant de Nicolette que le comte leur avait donné 
mission d'occire partout où ils la rencontreraient . 
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traites befos Cts capes/ tilt ft Qtarüts fot 
auolt corôanbe felffepoolertt ptebre/ qui fo/; 
ceftffent/ a Ci galte qui éflolt fot Ce lot fée Si! 
Sculr/ (i ol quiC afoleut be J01c0otetepatfat jt 
qulf te nWniteoleut a ôcdrmf[2Dlp/ fait ii] 
cot) gras bornages be fl fctir rttefclitef e fit fytfmù 
Æt mît [troll gras aumoftie fi le U poole blte/ 
pat qoi tf fteè aperceufcent (t qete feq garbafl/ 
cat fl Codent/ bot fétt Swtaflns/ meslDarttol'/ 
flop/ rtotè/ bout gtans bornages rrt, 

$>t fe came, 

Xi galle fu rftft Saltfâs/ 


Le guetteur de la tour, les apercevant et entendant 
leurs propos menaçants , murmura d’un ton pi- 
toyable : — Z)/e«/ comme ce serait dommage quUls 
tuassent si gente meschinette ! Il y aurait vraiment 
charité à l'avertir de leur présence et de leurs in- 
tentions, afin qu’elle pût à temps se garder d’eux; 
car s’ils l’aperçoivent, ils là tueront, et s’ils la tuent, 
Aucassin, mon damoiseau, en mourra, ce qui serait 
grand dommage aussi l... 

Ici l’on chante. 

Le guetteur fut très-vaillant , 
Très-courtois et bien appris. 
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ptens (i cortofe e fi acean*. 

%i a comccie Site cane 
ÆHli 6 (a$> fil d «Mena*. 
GRefdnete o Ce cuet franc/ 
JCove a* gent p «Menât/ 
le poit Ôfont ? «Menant/ 
IDaîrs Ces e$>/ cîece riât/ 

2§te Ce Sot a ton fan6fant. 
Patte «« a tori «mât 
&Mi pot toi je Sa motât. 
Jefte bt (i tM fentenc/ 

OFarbe tôt bes fonbMians 
£hii pat d te Sont qetant/ 
$os tes capes Ces nus 6tans/ 


Lors , il commença ce chant 
HJ'une voix douce et dolente : 
oMeSchinette au cœur loyal, 

QAu corps gent et bien plaisant , 
Q4ux cheveux blonds crespelés , 
Q/îuxyeux vairets et riants , 

Je devine, en te voyant. 

Que tu parles à V amant 
Qui pour toi s'en va mourant; 

Je te le dis 9 entends-moi 
Et garde-toi des soudards 
Qui te cherchent par ici, 

L'acier nu sous leurs manteaux , 
Ils ne t'épargneront pas ; 

Garde-toi donc ! 
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ifomwt te Sont numec «mt/ 

Xofl te feront meffeant 



£or ne ti gotbee. 


fi)r bient d content d ferôfoient. 


0 e/ fait J0ic$ofete/ fume be tei) pere 
d be te mere folt et) fleneott tepoe/ 
qat fi DeCement d fi cortoifement fie 
mue ore bit. £i TDin pCaift/ ie 
met; garbetat 6ie/ d 2Di$> met) gort. 4[j£(t 
feflraint et) foi) marttef et) Contre befpifer/tant 
j| cif furet paffe outre/ d eCe prent congie a 2Ui4 


Ici Ton dit, conte et fabloie. 

— Ah! répondit Nicolette au guetteur pitoyable , 
que l'âme de ton père et celle de ta mère jouissent 
éternellement du plus benoit repos, pour m'avoir 
si bellement et si courtoisement avertie de danger . 
S'il plaît à Dieu , je m'en garderai bien . Que Dieu 
m'en garde! — Ayant dit cela , elle s'enveloppa de 
son manteau et s'accroupit dans l'ombre du pilier 
jusqu'à ce que les gardes de nuit fussent passés . 
Alors elle quitta la tour d'Aucassin et marcha à 
P aventure devant elle , tant et si bien qu'elle ne tarda 
pas à arriver aux murailles du château. Çà et là, le 
mur était rompu, réparé dans cet endroit et lézardé 
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cojüie/jifepSatâtijcCeBintau murbeecaftef. 
ti mure fu bepedee/fefioit re^orbee/ (i de 
monta befeure/ f( ftft tant èfe fu entre Ce mur ? 
téfbffê/aete garba contreuaf/fiBit Ce fbffemft 
parfont a ACt roibee. £ot mit grat paor.C$r 
TDi$/ fait Ü/ bonce créature/ fi ie me fais coi t/ 
ie ftijerai Ce cot/ n fe ie remain ci/ 09 me 
ptenbera bemaüt/fi marbera 09 et) 89 fu.Ætv, 
cor ainteie mf$> $ ie muire dtjtoeCt putéeme 
regarbafi bemalp a merueiCCee. fegna 
fop def/fi fe (aifa gfader auaC fcfoffe/(rqat eCe 
Bint u fine/ fi 0 eC pie a fe 6efce maine/ qui 
nauoiet mie aprie cop fée ôicceaft/ finit qai % 
fiee a efeordee/ <r 6 fop ep faû (Hep ep $>tt. fine/ 


dans cet autre , trous bouchés ici et crevasses là : 
Nicolette monta dessus en s* aidant de ses pieds 
comme une chevrette . Mais, quand elle fut en haut 
et qu’elle eut regardé en bas, dans le fossé , elle 
resta effrayée en voyant combien il était roide et 
profond . — Ah! Dieu, murmura-t-elle , doux créa- 
teur! si je me laisse choir, je me briserai le cou. 
Si je reste ici , demain on me prendra et Von me 
brûlera ... Mort pour mort, j’aime encore mieux 
risquer de me tuer en me sauvant que de rester pour 
servir demain de spectacle au populaire! — Lors, 
après avoir fait le signe de la croix sur sa figure, 
elle dévala le long du mur jusqu’au fond du fossé. 
Arrivée là, elle regarda ses beaux pieds et ses 
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(z ne porqàt efe ne fanti ne mat ne bofor/ por te 
grat paor qete auott. iSf fe efe fu en patne 
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fe penfa qîfetic ne faîfoit mte Bon bemorer/ (z 
troua Sn pet agmfte l\ rit bebene auoient tete 
por Ce caflet beffenbre. fifit pas Sn auât 
fautte/ tant qete fi monta tôt a gt as peines/ 
qete Sint befeure.C^r efloff ti fores près aii. 
arôafeftrees/ qui Bien buroit $>{>$>. fines betonc 
(z be té. <$i i auoit Befles fauuaces (z fetpetüte. 
iSfie ot paor zj fete i entroit/ qefes ne focefifcent. 
£i fe repefa $ for) te trouoit ifeuc/c on te temen/, 
roit en te Site por atboir. 

fDt fe cante. 


belles mains, qui jamais n’avaient appris à être bles- 
sés : ils étaient tout meurtris et écorchés et le sang 
en ruisselait bien par plus de dou\e endroits comme 
d’autant de petites fontaines. Malgré cela, elle n’en 
ressentait ni mal ni douleur , par suite de la grande 
peur qu’elle avait eue et de la grande angoisse où 
elle se trouvait présentement ; car s’il lui avait été 
malaisé de descendre dans le fossé , il devenait 
maintenant plus difficile éPen sortir. — La gente pu - 
celle , comprenant quil ne faisait pas bon demeurer 
là, chercha vitement une issue, et, en cherchant, elle 
avisa un des pieux aiguisés que les gens du château 
avaient précédemment jetés aux assaillants; elle le 
prit et s’en aida pour escalader le revers du fossé, 
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JHU§o(ett o fe 8(6 cter 

1 1 T Îëï ëê^ 

4fti monte fe foffe/ 

<§t fe prent a bementer/ 
j£t 00ef«m a tecfamer. 
Peree/ Kot« be f&aiflt/ 
flDr ne fat qeC par t afer. 
$c te Soie u gant rame/ 
0a me mangeront K Ce/ 
ît (ton (i fegfer 
ÎDont iC i a pfente/ 


maw à grand' peine et seulement en mettant un pied 
devant l'autre . La /oréf n'était qu'à deux portées 
d'arbalète de là ; forêt de trente lieues de long et de 
large , hantée à foison par bêtes fauves et serpents 
venimeux . Cette pensée fit (T abord reculer d'effroi 
la pauvre Nicolette, qui ne se souciait guère d'être 
mangée vivante mais comme elle ne souciait pas 
davantage d'être brûlée vive, elle avança . 

Ici Ton chante. 

CSQicolette au clair visage 
QAyant gravi le fossé. 

Se mit à se lamenter : 

— "Père, roi de majesté , 

Je ne sais plus où aller ! 
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Æt fe latent te tôt cto 
& ot) me puift ci ttouer/ 

%i file féror afumee 
©ont mee cote tert en6rafce. 
CRaie/ j>ot 2Diii 5e Qttaifte/ 
Æticot alm tou ml$> affee 
® «tie mengucet Û te/ 

%i tU») ? fi f?gfet/ 

© te Sofffe eij ta cite ♦ 

0e ttitai ittfe. 

©r btent (i content <i f*0folent. 


touffu, 

*Des loups je serai mangée , 
//o«5 om sangliers 
*Dont il y a là plantée. 

SMais si j'attends le jour clair 
Et qu'on me retrouve ici, 

On allumera le feu 
Dont mon corps sera brûlé! 
e f A / P*r le grand Dieu du ciel! 
J aimerais encore mieux 
*Par les loups être mangée 
Que par les hommes brûlée 
En allant dans la cité! 

Je n'irai mie. 

Ici l’on dit, conte etfabloie. 
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iefotéte fé bementa mft/ff comSoc 
auecot/etéfe coitmonba a 2Drti/ fC 
erra tât (jefe Sint et) fcfbtefï. iSté 
nofa m(e parfont entrer por tec 
6eflec fauuacec <* por te ferpltüte. £( fe qatift 
epSp efpec 6nflbn/(i foumap fi prtfl/fîfenOonitt 
btffqtiau bemafo a f faufte prime/ ^ ft paffotef 
ifdriftbeta Site pgeterent for 6e(lec entre té 6oc 
a fa rteiete. & fe tratôt bnne part a Site mft 
Gefe fontaine qui effort ati clef be ta fbrefl/ft 
eftenbirent Sne cape/fe miffent for pain fnc. 
C&ntreuc qtitf mengotent/ p jfffcffoteteféfiietté 
ati tri bee offiaç» p bec paftortap/ fi fendati for 
atic. JSef enfant/ fait efe/lDame 2D($> Soc (ait. 



Après s'être grandement lamentée , tzûtft £î/c vous 
vcnc{ t/c l'entendre, Nicolette, se recommandant à 
Dieu, entra dans la forêt , stws oser cependant s'y 
enfoncer trop avant, par peur des fauves et des ser- 
pents . A force d'errer , /a fatigue la prit, et le som- 
meil après ; si bien que, se blottissant sous un épais 
buisson , elle s'y abandonna et dormit jusqu'au len- 
demain matin . — Vers la première heure du jour, 
des pasteurs sortirent de la pille, conduisant leurs 
ouailles, qu'ils mirent paître entre le bois et la ri- 
vière . Cela fait , tous ensemble tirèrent vers l'en- 
droit où reposait Nicolette, parce que là sourdait 
une claire fontaine, et, étendant une cape sur 
l'herbe, ils placèrent leur pain dessus et commen - 
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2Di$>0os Dente/ fait fï0ns qui pfusfuenpatfe* 
bes autres. l§eC enfant/ fait efe/ conCffiee Sos 
SUtcafitte fit fit Ce i jns Clarine be 2£iacaite. 
ffiif/ èteir» fitcounifcons nos. £e1Di$> Sos ait/ 
Def enfant/ fait efe/ bites fi quif a Srte Defle erç 
ccftc forefl/ (i qtf fe Siegne cadet/ a fif fi puet 
ptebre/ if ner) bonroit mie Sij meDte pot c. mats 
bot/ ne pot 0 e ./ ne pot nuf auoit.CiSt cif fe 
tegatbft/fe feSitetft Def quif epfutft tôt efmati. 
Je ft bitai/ fait cif qui pfus fu enpatfès bes 
autres/ be 0ait ait quiia et) parfera ne qui ia fl 
bita. jCeflt fantofmeslj Sos bites/ qifna fi ciere 
Defle ey ce fit forefl/ ne cietf/ ne fion/ ne fSgfitt/ 
bont 0ns bes méétes 0aiffe pfus be be$> bentets 


cèrent leur frugal repas du matin . — Pendant qu’ils 
mangeaient ainsi , Nicolette s'éveilla, tant au bruit 
de leurs voix qu’au chant des oiseaux juchés dans 
les ramures, et, s'avançant vers eux , elle dit : 
Beaux enfants, Notre-Dame de Dieu vous soit en 
aide ! — Dieu vous bénisse! répondit celui des pas- 
teurs qui avait la langue la mieux pendue.— Beaux 
enfants, reprit Nicolette, connaissez-vous Aucassin, 
le fils du comte Garin de Beaucaire? — Oui bien, 
nous le connaissons . — Si Dieu vous aide, beaux en- 
fants, dites-lui qu'en cette forêt est une bête merveil- 
leuse, qu’il la vienne chasser, et que , s’il la peut 
prendre , il ne donnerait pas un de ses membres pour 
cent marcs d’or t ni pour cinq cents, ni pour nul 
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u be troie au pfu«/ a Eos pattes be fl grat 
auoir. Ofta be 0 ait qui Eoe en croit/ ne qui ia K 
bira. £>06 eftee fee/ fi nations cure be Eo c% 
paigttie/ maie tenes Boflre Soie. $a/ 6 ef en/, 
font/ fait été/ fi feree. %e 6 efte a tefe mefine q 
BUicafine ert gariebe foi; mef)aig. XEt iai ci 
S. fofo et) me 6 orfe/ terne fe fi bites/ a bebens 
iii. fore fi couiet cadet/ a fe if bene fti. iota ne 
Ce troue/ iamafe niert garie be foi; me$aig. 
Par foi/ fait if/ fee beniere prenberone nos/ 
a fifSient ci/ noe fi birone/ maie no ne ftrone 
ia qere. 2 De pat IDiu/ fait ete.{[%ot 6 ÿtent 
congfe ae jiaflorfaue/ fi fer) Sa. 

ffl)r fe cante. 


autre avoir.— Les pasteurs, à cette parole, regardè- 
rent avec attention Nicolette et la trouvèrent si belle 
qu'ils en furent émerveillés. — Lui dire cela? répon- 
dit celui qui avait la langue la mieux pendue. Mal- 
heur à qui lui en parlerait seulement ! Ce sont des 
chimères que vous nous conter là! Il n'y a dans 
cette forêt ni cerf ni lion , ni sanglier, ni autre bête , 
si rare soit-elle , dont un des membres vaille plus de 
deux ou trois deniers ; et vous parler d'un plus grand 
avoir? Malheur à qui vous croirait et irait répétant 
vos paroles! Vous êtes une fée, nous n'avons nulle 
cure de votre compagnie : par ainsi, tene\ votre voie 
et laisseç-nous tenir la nôtre. — Ah! beaux enfants, 
dit Nicolette, faites ce dont je vous prie. Cette bête 
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IDee paflotiatip fe parti. 
M acoiffi fon cenlt) 
ee parmi Ce gant foifô/ 
Xot Sp Biee (entier antt/ 
<Dant qua Site Soie Sint 
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&u( j h} Sont par te paie» 
S porpeitfer or fe pr ift 
dBefproiiera fon ami/ 
j^tfaimefieomifbifi» 


merveilleuse a une telle vertu, qu'elle peut guérir 
Aucassin de sa maladie d'esprit et le tirer de tour- 
ment ... J'ai dans ma bourse cinq sols : les voici . 
Dites à Aucassin que , sous trois jours, il vienne la 
chasser en cette forêt, et que, s'il ne l'a pas trouvée 
durant ce temps, jamais il ne sera guéri ni consolé . 

— Par ma foi! dit le pasteur , nous allons toujours 
prendre les deniers . Si Aucassin vient ici, nous lui 
répéterons vos paroles-, quant à l'aller quérir, néant ! 

— Que Dieu vous aide! murmura doucement Nico - 
lette en prenant congé des pasteurs . 

Ici l'on chante. 

U^ico lette au clair visage 
Prit donc congé des pasteurs 
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&U ptifl bee fflotc be 6e 
i£t be Cet&e bu garrie/ 
jtëtbefe fbCffe atiftefi/ 

JDtte 6e£e foge et) ftfl/ 

2Urt$ tant gente ne Si. 

0«te IDiti qui ne menti/ 

&e par fri Sient Siicafins/ 

Æt if/ pot Carnot be ( ï/ 
üe fi repofe Sfy petit/ 

0a ne fêta feo amie 

üefe [amie. 

£Dt bient a content a faGfoient. 


lif commença son chemin, 
‘Parmi la forêt ombreuse, 

Le long (Tune antique voie, 
Jusqu* au prochain carrefour 
Où sept routes se fourchaient 
S'en allant par le pays. 

Là, toute seule et songeuse , 
Elle voulut éprouver 
L'amour de son Aucassin . 
Elle cueillit fleurs de lys , 
fleurs de thym et de bruyère , 
Et feuilles pareillement , 
e//e wne loge , 
te/fe ^w'ow rwe,' 
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kffafete eut faite fe foge/ft com Soe 
auee ot g entebu/ mft 6efe a mît 
g ente/ ft fot 6te forree belote (ibe/, 
berte be ffore a be fotffee/ ft fe 
repoft befee fe fbge et) Sp efpee 6tiffort pot fa£ 
Soit q Hucafîne fetot t.ci^t fi frie (t ft notfe 
afa pat tote fe tete a pat tôt fepate^ÆtcjJofete 
eftott petbue. £t auquartt btet qefe ep eftoit fuit/ 
(ifïautte blet ^ ft qette (DFaritte fa faite murbrtr. 
tfBut qen eut tote/ Hucaftrie nepfumt ftee/ (t ft 
qette OParitte fee petee fe ftft mette $ote be pri£ 
fop. & mâba fee eeuafete be fe tete (i fee ba£ 
motfefee/ ft ftft faite Sue mft ttce fefte pot eeou 
qutf cuiba iiucafin e fop ftf conforter.C&oty 



jEY jura par Jésus-Christ 
Que si son cher Aucassin 
&Çe venait s'y reposer , 

Tour V amour d'elle, un instant, 

Tlus ne serait son ami , 

£\i plus sa fnie. 

Ici Ton dit, Ton conte et Ton fabloie. 

Quant Nicolette eut construit sa logette et Veut 
tapissée en dehors et en dedans de feuilles vertes et 
de fleurs odorantes, elle se retira un peu à V écart, 
sous un buisson, pour observer ce que ferait Aucas- 
sin quand il viendrait par là. — Or, le bruit s'était 
répandu par tout le pays que Nicolette était perdue. 
Les uns disaient qu ' elle s'était enfuie , les autres que 
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fifefle eftolt pCtie pfaine/ gBUicafüte fu anoüee 
aBnepnte tôt bofae g totfoupfee. berne/ 
rtofl iofe ftucafine/ nep ot tâtent/ qif ni Beoib 
riep be ceo u qif amoit. ceuatm fete', 
garba/ fiBirtt a fi/ fi fapefa. flncafine/ fait Cf/ 
battfi fait mat cop Boe auee aï te efte mafabee. 
0e Boe bonrai Bop cortfef fe Boe me Bofee croire. 
JStoe/ fait Uucafim/ gras merde/ Bon cortfef 
arole ie de r. Cüontee for Bp cetiaf/ fait Cf/ fafee 
fefortc cefé forefl efBattotier. £i Berree cee f fore 
g cee erfiee/ forree cee oifefforte cartter. Par 
atienfure orree tefe parofe bont mi$> Boe Cerf. 
êixtl fait Âacafine/ gtae mer cCe/ fi ferai Cou. 
C0ffenBfe be fa fait/ fatiafe fie begtee/ fi Bient 


le comte Garin V avait fait mourir. Si d'aucuns en 
étaient aises , Aucassin ne le fut pas , malgré le soin 
que prit son père de le tirer de Sa prison et de man- 
der aussitôt auprès de lui, pour le distraire par une 
fête , tous les chevaliers et toutes les demoiselles de 
sa terre Au plus brillant de la fête, comme Aucas- 
sin se tenait appuyé , tout songeur , sur la rampe 
d'une fenêtre , n'ayant nul goût àfoller comme tout 
le monde, ne voyant là rien de ce qu'il aimait , un 
chevalier s'approcha et lui dit Aucassin, fai été 
malade du même mal que vous , et, à cette cause 
je puis vous donner un conseil salutaire, si vous me 
vouleç croire. — Sire, grand merci , répondit Aucas- 
sin. J'ai besoin, en effet, de bon conseil et de bon 
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a) fefbrôfe il f« ceuauo efloCt. gf fort métré fa 
fefe <c Ce ftaln/ iC met pie ep eftrfer/ fi môte/ ? 
tfl bef caftrf/ d erra tat quiC Sint a fe fbrefl (i 
eetiaueea tat quiC Sint a fe fontaine a troue Ceo 
pafloria? au point be noue. &auotet Lcape 
efienbue for fetfîe/ fi mangoiet Cor paty (i fai/, 
foiet mCt très grao foie. 

fl)r fe tante. 

ffir fafanfêt paffouret 
iSfmeree (i ÇRarfineo/ 


remède.— Monte\ sur un cheval etaïle\ vers la forêt 
prochaine \ La vue des vertes herbes > la douce odeur 
des fleurs, les joyeuses chansons des oiseaux, tout 
vous reconfortera, soye%-en assuré . — 5/re, grand 
merci : a//wi ferai-je . — incontinent, se dérobant 
à la compagnie, Aucassin descendit les degrés , a//a 
à récurie, fit placer la selle et le frein à Vun des 
chevaux quiy étaient, mit le pied dans V étrier, monta 
sur le noble animal , et sortit du château . Une fois 
dehors, il chevaucha tant et tant par la forêt qu'il 
s’en vint, sur le point de none, vers la fontaine où 
les pasteurs étaient en tfain de manger leur pain et 
de mener grande joie. 

Ici Ton chante. 
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ftucUtie (t ÿoÇûnee/ 
KoBeceorts (i Hu6ries/ 
jti Bns bifl : 2§ef compaignet/ 
IDtp a(t âticafCrtet/ 
iDolre/ a foi/ te 6ef BaCfet/ 
i2t te mefeine au cote oorfet/ 
flDui auoit te poit ftonbet/ 
iTtet te Bte/ (i toeut Bairet/ 
flBtii nos bona beneres 
IDont acatrone çafUtes/ 
Graines <r courtes 
iftaufletes p cornes/ 
fôacuetes g pipes/ 


£es pasteurs sont assemblés, 

Esmeret et Martinet , 

Johannot et Fruclinet, 

QAubriet et Ro tesson. 

U un d'eux dit : Beaux compagnons , 
Que Dieu conserve Auçassin! 
Vraiment , c'esf wn plaisant gars! 
Qu’il conserve également 
La gente et blonde pucelle 
Q4ux yeux vairets, aux dents blanches, 
Qui nous donna les deniers 
*Dont plus tard achèterons 
Gâteaux , gaines et couteaux , 

*Beaux cornets et belles flûtes , 
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at Hucafbis oi Ces yafbciav fi G 
fouint be Aufyolcte fie Ins boucr 
ami? quittât oniott ?ftfépcfai|eCr 
auoit te efUi ? if flurt? te ccuafbcs 


efpetm / fi Sbtt « pafloria*>.C£rf«f** 1 
2^ Sos ait. ÎK$> Sos 6r*tte/ fmtàfqmfn 
ptno enpnttes bes autres. Bef enfant fait C 
rebties Cr canfôn if Sos btfies ore. jGos ut bi/, 
tous/ fait rit qui pTus fu etrpatfes bes autres, 


*Beaux pipeaux et beaux maillets. 

*Dieu le guérisse l 

Ici l’on dit, conte et fabloie. 

Quand Aucassin entendit parler ainsi les pastou- 
reaux , il pensa aussitôt que Nicolette , sa tant douce 
amie, était venue là, et, pour s 9 en assurer, il s 9 avança 
vitement. — Beaux enfants, Dieu vous aide! cria-t-il 
aux pasteurs. — Dieu vous bénisse! lui répondit celui 
d'entre eux qui avait la langue la mieux pendue — 
Beaux enfants, redites-moi la chanson que vous 
chantiez tout à l'heure. — Nous ne la répéterons pas, 
beau sire, et maudit soit qui d'entre nous vous la 
redirai — Beaux enfants, ne me connaissez-vous 
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ferait ore qui pot Eoe i canteta/ 6iap fîre. 
2£ef enfant/ fait Hucaftne/ et) ne me coniffiee 
£>oe?©it/ noe fanone 6ië ^ Eoe efteeSaca/, 
fine noe Damaifiap/ maie noe ne fomee mie 
a Soe/ aine fomee an conte. %& enfant/ ji 
fer ee/ ie Eoe pri. £)e pot te cnet 6e/ fait cit/ 
pot qoi cantetoie ie pot Soe/ fit ne me feoit? 
4Dftt if na fi rice 0om en cefl paie/ fane te cote 
te qne Clarine/ fit ttouoit me 6nee/ ne mee 
Bacee/ ne mee 6et6ie ep fee ptee/ net) fer» forme t/ 
qit fuft mie tât jfcrbie pot fee ep a ctenet/ qif 
fee ep offaft cadet/ a pot qoi cantetoie ie pot 
Soe/ fit ne me feoit? &e IDip Eoe ait/ 6et en/, 
font/ fi feree/ (i tenee bip jofe ^ iatci et) Bne 


point? — Oui bien , sire ; nous savons que vous êtes 
Aucassin , notre damoiseau ; mais nous ne sommes 
pas à vous : nous sommes au Comte . — Beaux en- 
fants y faites ce que je vous demande, je vous en prie f 
— Oh! par le cœur bœuf! pourquoi chanterais-je 
pour vous, s'il ne me plaît? Songea qu'il n'y a si 
riche homme en ce pays, hormis le comte Garin en 
personne , s'il trouvait dans ses blés ou dans ses prés, 
mes bœufs , ou mes vaches, ou mes brebis , qui fût 
asse\ hardi pour oser les en chasser, sous peine d'a- 
voir les yeux crevés . . . — Que Dieu vous soit en aide, 
beaux enfants! Faites ce que je vous demande et 
recevez comme loyer les dix sols que voici. — Nous 
prendrons les deniers , sire, mais je ne vous chanterai 
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Ôorfe. Mta Cee beniete ptebetone nœ/ trt«iK»ce 
ne Soe cantcxai mie/ car ien ai fore/ maie ie Ce 
Soe conterai feSoeSofee, IDe pat TDiu/fait 
âucafine/encor atmfemtv conter fuient, £fee/ 
noe eftiiene oraine ci/ entre prime p tierce/ fi 
mangtene no pain a cefte fontaine/ aufi corne 
noe faifôe ore/ p Site pncefe Sint ci/ fi pfne Befe 
riene bn monbe/ fi ^ noe cubâmes if cefuflSne 
fee p Cf tôt cie 6oe ep efcfatri. M noe boita tât 
bee fier) Cf noe fi eiimee ep cotret/feSoeSeniee 
ci/ noe Soe befifiene Cf Soe aûffiee cacier et) cefte 
fbrefl/ Cjif i a i. Ùefte Cf/ fe Soe fe poiiee ptebte/ 
Soe net) bonriiee mie i. bee mfôree por S* mare 
bargent/ ne por nuf auoir / car fi ftefte a tef 


rien, rayant juré . 7ottf ce ÿtfé je puis, c’est de ra- 
conter ce que nous avons vu . — Dé Dieu! dit 
Aucassin, j'aime encore mieux ce récit que rien.— 
Sire, nous étions tantôt, entre prime et tierce, à 
manger notre pain devant cette fontaine, comme 
nous le faisons présentement ; une pucelleest venue, 
la plus belle chose du monde , et telle , que nous 
crûmes voir une fée et que toute la forêt en fut 
éclairée . Elle nous a donné tant de ses deniers que 
nôus lui avons promis, si vous veniez par ici , de vous 
engager à chasser dans cette forêt, et de vous dire 
qu'il y a quelque part une bête telle que, si vous la 
pouviez prendre, vous ne donneriez pas un seul de 
ses membres pour cinq cents marcs d’argent, ni pour 
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médité 4/ feSoefe poee pt&re/ Sa* fetee garie 
be So meffcig/ (t bebee ta'. tare U Soe cotUert 
atiotr priffe/ si je goe ite fauee prfffe/ iamata 
ttefeSerree. ©t (e cariee fe 5 oe éo& 6 / (tfeSoe 
Sofeefî U faîfde/ear te meij fut 61 e uctateegere 
R. Bef ertfmtt/ fait Eucafüte/ «ffêe ep auee 
btt/ ü^Dep me fcrifl trouer. 

©t fe cante. 

.'^ == 

Hwcàffoe oi Cee moe 
IDe famte 0 te gent eote/ 


n«/ avoir, et que vous seriez ensuite guéri de votre 
mal. Elle a ajouté que si vous navie^ pas pris cette 
bête merveilleuse avant trois jours, jamais plus ne 
la reverrie\.Alle\ donc la chasser, si cela vous plaît; 
ne la chasse \ pas, si cela vous plaît mieux : je me 
suis acquitté de ma promesse envers elle. — Beaux 
enfants , vous m’en &ve\ asse\ dit , Dieu permettra 
que je la rencontre . 

Ici Ton chante. 

QAucassin comprit les mots 
‘ De sa mie au clair visage 
Qui sonnèrent dans son cœur. 

Lors, quittant les pastoureaux , 
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2Dee paftorfap fe part toft/ 
M entra et patent 6os/ 

Zi beflriere li andte toft/ 

Bte Importe Ces galoe. 
fl)r parla/ fa bit trois mos. 
JIHc§o(ete o Ce gent cors/ 

Por Soe fui Sentie en Bos/ 
je ne cac ne cerf ne porc/ 
Cftaie por Sos fui les efclos. 
iOo Soir oeuf p Sos gens cors/ 
&oe Biap vis (i Sos bajt> mos 
©nt met) cuer naute a mort/ 
£e TDep plaift le pere fort/ 


// ewfre um parfond du bois 
Où Vemporte son cheval 
Hans un rapide galop. 

'-Qdhl dit-il, le cœur battant, 
éMa Nicolette au cœur gent. 

C'est pour vous qu 'ici je viens ! 

Je ne chasse biche ou loup, 

Je suis seulement vos traces . 

Vos yeux vairs, votre corps gent , 
Votre voix et vos doux rires. 

Ont blessé mon cœur à mort . 

C 4hl s'il plaît à Dieu le Père, 
SbÇous nous reverrons encore , 

SMa douce amie. 
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£uer bouce amie. 

fl)r bfertt (i content <i faGfoient. 

uca\in a ata par te fbreft beuets 
Jiïkffatete/ (i fi beftriere {importa 
grat afeure. fit cuibiee mie^Cee 
roncesafes efpines (efpamoifcft/ 
nenif nient/ aine fi befronpet fee braeqa painee 
petifl et) noer befne ef pfue entier/ a ^ fi fane 
à ifci bee 6raa a bes cofîee p bee gana et) $C. 
fiti6 ou en $>$>$>./ qaprea feSaffee peufl op fuir 



Ici Ton dit, conte etfabloie. 

Toujours emporté grande erre par son cheval , 
Aucassin s 9 en allait par la forêt . Nie croyeçpas que 
les ronces et les épines V épargnassent en rien . 7onf 
ai* contraire , elles lui déchiraient ses vêtements , ef 
rfe fe//e sorte qu'à peine lui en resta-t-il bientôt un 
morceau entier. En outre le sang lui partait des 
bras, des flancs et des jambes par plus de trente ou 
quarante endroits, si bien qu'on eût pu le suivre aux 
rougeurs qu'il laissait sur l'herbe, comme un cerf 
blessé par le chasseur. Mais Aucassin songeait si 
fortement à Nicolette, sa douce amie, qu'il ne sen- 
tait ni mal ni douleur, et il alla ainsi toute la jour- 
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Ce trace bu faite qui caoit for Cét6e. CR aie if 
penfa tat a XHcfJofete fa bouce amie/ ^ ne (en/, 
toit ne maf ne bofor/ <t afa tote ior parmi Ce 
foreft fi faitemet ^ ortfjnoi notieCee be fi. &X 
qât if Bit ^ fi Sejpree aperceoit/ fi comeneea a 
pforer por eott qttif ne Ce trouoit.^jj^ote Sne 
SieoBofeetCetife ceuaucoit/if efgaifcabeuant 
fui enmi fie Soie/ fi Bit Stt Baffe» tef cor» ie 
Sot bfrai. GPrae eftoit a merue(fe$> a fais a 
frbtp. au oit Sne grabe bure pfue noire 

«puiecatôoMcCee/iiauoitpfiie be pfaine paume 
entre il. e$>/ a auoit Sues grabee ioee a Sn 
granbifnte ne» pfat/ rôties grâ? narine» feee/ 
a Bnee groffee fettres pfue rouge» bune car'/ 


née, si dprement, que jamais plus on n'eut de ses 
nouvelles. Mais quand il vit que la vesprée appro- 
chait et qu 9 il n 'avait encore rencontré ce qu 'il cher- 
chait avec tant d'ardeur, il commença à mener grand 
deuil.— Comme il chevauchait en unevieille voieoü 
l'herbe croissait haute et drue, il avisa devant lui > 
au milieu de cette route , un homme tel que je vais 
vous dire. Il était grand, laid et hideux à merveille. 
Sa hure 9 plus noire que viande fumée, était si large 
que l'entre-deux de ses yeux avait une pleine paume 
de travers. Ses joues étaient énormes , ses narines 
aussi 9 avec un grandissime ne\ plat, ses grosses 
lèvres pendaient, plus rouges que braise , laissant à 
découvert de grandes dents jaunes et sales. Chaussé 
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coudes butte 0otiffa$» d bun foftcrs be foieffetes 
be tiCte btis<| befetite Ce genoC/ ? effort apoües 
for Site grant manie. Httcafinsfenfortifor tuü 
finit graitt paot qat it U foeiiit.CBiap frété/ 
Di$ tait. lDi$> Sos Me/ fart cit . J&e IDip 
tait/ <jj fais tu ittec? B Sos l\ monte? fait cit. 
/lient/ faitflticafins/ it net Sos bernant fe pot 
fret? noij. ffîais pot qoi pfores Sos/ fait cif/ 
d faites fi fait biief? «Certes/ fe ieffoie atifi rire 
0om ^ Sos efles/ tos Ci morts ne me ferait mie 
pforet. 3£a/ me eoniffies Sos? fartSticafirts. 
©if/ iefais Bien ^ Sos efles Hncafins/ (ïftpCe 
conte/ d fe Sos me bites pot qoi Sos pfores/ ie 


de souliers de cuir de bœuf et de houseaux,faîtés 
de tille jusque par-dessus le genou, et affublé d'une 
cape à double envers, il se tenait appuyé sur une 
haute massue. — Beau frère, Dieu f assiste! dit en 
l'apercevant Aucassin, pris de male peur.— Dieu 
vous bénisse, répondit Vhomme. — Que fais-tu là ? — 
Que vous importe? — Je ne vous le demandais qu'à 
compatissante intention. — Mais vous-même, pour- 
quoi pleure^ vous? Certes , moi, si j'étais aussi riche 
homme que vous êtes , rien au monde ne pourrait me 
faire pleurer . — Vous me connaisse % donc?— Oui, je 
sais que vous êtes Aucassin, le fils du Comte, et si 
vous me dites pourquoi vous mene{ si grand deuil, à 
mon tour je vous dirai ce que je fais ici. — Je vous 
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Soébirai ^ ie fac ci. JC ertec/ fait Slucafine/ te 
Ce Soc bctai iftftSoCentiere. 0e Sing $ui matin 
cacier et) cefle fotefl/ fatioie S»? 6(an (entier/ (e 
p(ue 6e( be( fiecCe/ fi (ai perbu/ pot ce p(bt 
ion» ©«/fait d(/ pot (e cuet ci( j^itee eut eij 
je ij Sentte 1} Soc pfbtafleepor Sn deypuant. 
0 üat bêlait ait qui iamaie Soc ptifeta/ qat i( 
na fi tice §om ep cefle tere/ fe Soc petec (et) 
manboit $>. u $>S. u $>$>./ qui( ne (ec en fl trop 
So (entier»/ (i fep efletoit trop fiée. 01 aie ie boi 
pforet (i bot faite. i£t tu/ be qoi/ frété? £fre/ 
ie (e Soc bitai. Jefloie (uiec a Sn tice SiCain/ 
fi cacoie fe carue/ iS. Ôuee i auoit. ffir a iii. tore 
qi( mauittt Sne grabe mafauenture q ie perbi 


le dirai bien volontiers . Je suis venu ce matin chasser 
en cette forêt; ÿ avais un lévrier blanc, le plus beau 
de la terre, je P ai perdu : voilà pourquoi je pleure . 
— Quoi! par le cœur qu'eut en son ventre Notre 
Seigneur Jésus-Christ! c'est à pleurer un chien 
puant qùe vous dépense { les larmes de vos yeux ! 
Maudit soit qui vous plaindra, vous, à qui tout riche 
homme de ce pays serait trop heureux de donner 
quinze ou vingt lévriers blancs , si votre père les lui 
demandait! Moi, je fais douleur pour chose plus 
amère . — Laquelle, frère ? — Je vais vous la dire , 
sire. J'étais loué à un riche vilain dont je condui- 
sais la charrue attelée de deux paires de bœufs. Il 
y a trois jours, par grande malaventure, j'ai perdu 
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Ci meCtor be mes Dues/ Koget/ Ce meCfoc be me 
came. Ce Sois qtierant f( ne mangai ne ne 
6ns (tt. {ors a paffes/ fi nos afct a Ce SiC le/ con 
me metroit eij ÿtifoty/ ^ ie ne Cai be qoi faute. 
IDe tôt Cauoit bu monbe nai ie pCus S aifCat ^ 
Sos Sees fot Ce cots be mi. IDite Caffe mete 
auoie/ fi nauoit pCus SaiCCat^Sne geutifeCe/fi 
Ci a ei? facte be befou Ce bos/fi gifl a put Certain. 
M mei; poife affes-pCus à bemi/ cat auoitsSa 
cSient/ fe iai ot petbu/ ie gaaignetai Sne autre 
fois/fifottai mon 6uef qât ie portai/ neia pot 
ceou net) pCouerai. 4St Sos pCotafles pot Sn 
cienbe Cbngaigne. &la(be§üitait<\uiiatnai 6 
Sos prifera. /Certes tue s be 609 confort/ 6ia$> 


Rogd, le plus beau et le meilleur animal qui ait 
jamais tracé de sillon. J'ai laissé ma charrue et je 
m’en suis allé çà et là, quérant le bon animal, mais 
sans le retrouver . Voilà trois jours passés que j'erre 
ainsi, sans boire ni manger, n osant retourner à la 
ville, où Von me mettrait en prison, car je n* ai pas 
de quoi payer . Mon seul avoir consiste en ce que 
vous me voye\ sur le corps. J'ai une mère aussi 
pauvre que moi, puisqu’elle n’avait rien de plus 
vaillant qu’un vieux matelas qu’on lui a arraché de 
dessous le dos ; maintenant elle couche sur la paille. 
Son état me poigne plus que le mien propre ; car 
l’argent va et vient, si j’ai perdu aujourd’hui, je 
gagnerai une autre fois et je payerai mon bœuf 
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frété/ $ ferafefoH* tu. &\ $ $«Co tfetee-Oneo? 
gbxtl (ote mer) bewabeop/ le nnjputemU 
«Outre Sue feuCemamffe. UDr 6*en/ fait &u/> 
cafüte/^. fbfe^iai eu me Oprfe/ fifof t^Ouef. 
^re/'fuU (f/ grarw mercie/ (z îDi^ Soc falft 

trouer ce $ Sue quetee. C jK f« p«t Ue Cu(; 
Hucafï uefi ceuuuce* fa nait fu M (z coie/(z 
të erra tât qutf Sint - 1 : ■: befote<(r be/, 
bette, (z„ pat befeutett beuat be ffore/ ç effort t fi 
&ete i\ pCue ne pmt eflre. J©ât Hucaffnele 
aperçut/ fl fatefta tôt. « Su faie/ (* Ct ttrte belfc 
tune f^rott^K 1 42 .Drçy fait ftuctrflm/ cl fa 
/HcffcCete tue.boce. arftley .«/ce fiftefc « fee Oefce 
maitte. Poe Ce boucout be 6 (z pot famor me 


aussitôt quç je, le pourrai. Ce n'est pas poür.si peü 
que Je .pleurerai jamais» Et vous pleure^pour. un 
chien crevé! Ah! malheur à qui vous plaindra! —r 
Tu m'es d!un bon réconfort ; béni sois^tu , mon 
' frère! Et, que valaient tes boeufs P -r Sire, on m'en 
demande vingt sols, et je n'en puis faire rabattre 
une seule maille. — Tiens, ditAucassin, voilà vingt 
sols que fai, en ma bourse : paye ton. bœuf. — 
Sire , grand merci, et que Dieu daigne vous laisser 
trouver çe que vous cherche^! répondit l'homme en 
s'en allanf. — Aucassin poursuivit sa voie* La nuit 
était coite et belle. Il chevaucha pendant un long 
temps , et, apr^s avoir chevauché ainsi de sentier en 
sentier, il arriva à la logette de Nicolette. Dehors et 


Digitized by L^ooQle 



67 

befcenbcat te oc a (t mt cepofetai anutt maie. 
C0f ntifl U pie fore be fefteiee pot befeenbre (i 
fi ceuaue fu gtâe (t 0aue. 0f penfa tat a M /, 
c^ofete fe teee boute «mie/ qyif cai fi buremet 
foc Sne piere 1} fefpautfe fi Sofa 0ote bu fiu. 
0f fe fente ifift 6Cecte/ maie if fefforcea tât au 
mi$> quif peut/ a atacea for) ceuaf a fautre 
maitt a Sne efptne. £( fe toma foc cofie/ tât 
quif Sint toe fouuine et) fe foge, tSt if gacba 
pacmi i. tcau be fe foge/ fi Sit fee eftotfee ef 
eief/ fet) i Sit i. pfue cfece bee auteee/ fi co/, 
mecea a btee. 


flDc fe cante. 


dedans , devant et derrière , // ^ at'a/f force fleurs 
odorantes à merveille et réjouissantes pour lèsy eux. 
Grâce à un rais de lune, Aucassin aperçut cette 
plaisante retraite, et il s'arrêta tout à coup . — Ah! 
Dieu ! ce ne péut-être que Nicolette, ma tant douce 
amie, qui a fait cela de ses belles mains . A cause 
d'elle et en mémoire d'elle je vais descendre et m'y 
reposer cette nuit-ci. ^-Disant cela, Aucassin mit le 
pied hors de l'étrier pour descendre de son cheval 
qui était très- grand et très-haut. Mais, tout entier à 
Nicolette, sa tant douce amie, il ne prit pas asse\ 
garde à lui-même, et cela le fit choir sur une pierre, 
si durement que l'épaule en sortit de sa gaine. Pour 
blessé qu'il était, il se releva, s'efforçant de son 
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T— ^ . I '4» A+- 


iSfloifete/ te te Soi 


ËzTiTTTy^i — 1 

& fe flirte trait a foi/ 
/?ic§ofete efl auec toi/ 
Oftamtete o fee flfortt potf. 

0e ctitb q IDip fe Sent atioif 
Por fa fraute 


£D q fufi bu recaott 
€2 fuiffe faffiie o toi. 
0a te èaifetoie efltoit. 


mieux , ef, avo/r rfe son fton £ms attaché son 

cheval à un fourré voisin, il entra en rampant dans 
la logette, s]y coucha sur V odorante litière qui s’y 
trouvait , et regarda le ciel bleu et les étoiles d'or à 
travers un trou ménagé au plafond de cette douce 
retraite . Comme il regardait, ainsi étendu, il vit 
une étoile plus vive et plus claire que les autres . 
Lors , soupireux et attendri, il commença à dire : 

Ici l’on chante. 

Claire étoile que je vois 
Reluire autour de la lune, 
éMa miette au poil si blond, 

V^Çicolette, est avec toi ! 
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&e CefEote f($> a Kov 
gaffctiee Soe Ôien a moi 

£uetbouce amie. 

©t bient ? content d faBfoient. 


at jBtc0ofete oi Slueajine/ efeEint 
a fui/ car efe nefloit mie (6 ne. 42Ce 
entra etj ta toge/ fi G geta fee fcae 
au cof/ fi te Gaifa d acofa.CÔiap 
boue amie 6ie foiiee Soe trouee. Soe/ 6eCe 
bouce amie/ foiiee fi 6ie trouee. gffentrefiaiffiÊt 



‘Dieu la veut sans doute avoir 
OA cause de sa beauté 
A nulle autre non pareille 
Pour orner son paradis. 

C Ah! quoi qu'il dût m'advenir 
En retombant sur la terre. 
Qu'à cette heure je voudrais , 
V^icolette, être avec toi! 

Je t'accolerais , ma mie, 

Lèvre à lèvre, étroitement. 
Doucement et tendrement 
Jussé-je donc fils de roi, 

Tu serais digne de moi, 

Tant douce amie! 
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(i acoth/ fi fii fa (oie ôe(e. f}a/ bouce «mie/ 
fait aucafine/leftofeore Mt Sferiee ep mes/, 
pauKe/ (i oc ne fen* ne maf neiofbr pui 4 j Ce 
Soe ai* i£fe Ce portafla <i troua qulC auoit 
fefpaufCe fore bu ûu. JB te te mania tât a fee 
0faitcee rttalne/ (i potfacea fi comIDip Ce Saut/ 
i|Ui fee amae aim/ cjefe reuint a ftu/ (t pute fi 
prie beo ftore (t be Cer0e frefee (t bee fueffee 
Serbe®/ fi Ce fola fue au pan be fa cemlfe/ ptffu 
tôt garié. SUictf fin*/ fait efe/ 6 laue boue amie/ 
ptenbee confeC jj Soe fetee. Soe perce fait 
oémain empiler refie fotejl }< i oit me treuue/ q 
^ be Soe aulegite/ 09 moclra. jCextee/ Me 
bouce amie/ lep eflerole mCtbofarte/ maie fe ie 


Ici l’on dit, conte et fabloie. 

En entendant Aucassin, Nicolette, qui n’était pas 
loin , accourut dans la logette , et, jetant ses beaux 
bras autour du cou de son ami, elle l’accola et le 
baisa le plus tendrement du monde . — Beau doux 
ami, lui dit-elle, soye\ le bien retrouvé! — Et vous, 
belle douce amie, soye\ la bien retrouvée aussi ! — Ils 
s’entre-baisèrent et accolèrent de nouveau, et leur 
joie fut infinie . — Ahi douce amie , murmura Aucas - 
sin y j'étais grièvement blessé à P épaule; mais main- 
tenant que je vous ai, je ne sens plus ni mal ni dou- 
leur . — Nicolette , l’entendant, le tâta et s'aperçut 
qu’en effet il avait l’épaule hors de sa gaine . Lors, 
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puis/ tf ne Soe tencont fa.ÇÇK monta foc (09 - 
ceiiaf/ (i prent famCe beSdt fut/ 0 a(fant ? aco/, 
tant/ ft fe metet ac p faine cane. 
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fiDt fe cante. 


jÜ: .4—?—] • = 

SUicaftneftfraçv f( 6fone 

F— 1-.1-T 

%i gen%ft amoncone/ 

/Sfl ifftiebef gant paefont/ 
Æntte fee tfraefecamote 


de ses blanches mains , elle fit tant et tant, qu'avec 
l'aide de Dieu , toujours pitoyable aux amants, elle 
remit en place le membre désajusté, Puis elle appli- 
qua dessus une poignée d'herbes fraîches et de fleurs 
odorantes enveloppées dans un pan de sa chemise, 
et Aucassin fut guéri . — Aucassin, beau doux ami, 
dit-elle, qu'alle\-vous faire présentement? Si votre 
père fait battre cette forêt demain, on nous trou- 
vera, et alors, quoi qu'il advienne de vous, tene\ 
pour certain que moi je serai tuée . — Certes, belle 
douce amie , répondit A ucassin , et j'en serais gran- 
dement marri; mais tant que je le pourrai, je vous 
défendrai et préserverai, — Cela dit, il monta sur 
son cheval, mit sa mie devant lui, le long de son 


Digitized by L^ooQle 



7 2 


TDeuât fut for foi? atfon. 
ï-efe ep fi 6aife (i fi front/ ' 
X£t te flotice (i fi mentoi). 
X2fe fa mie a raifort/ 
î-lticaftne fta$> amie» bop/ 
qefe tere eij frotte noe. 
ÎDonce amie/ ^ fat {ou. 
boitte ccmt u ftoe «{flotte/ 
/St) forefl u et) beftore/ 
(ïiaie 9 le foie auee Soe< 
PaftëfCea Sam n fis motte 
4St fie Sffie (t fie 6or/ 

H fi mer Binret au for/ 

M befcenbet u fadton 


cœur, la baisant et accolant, et ils s'en allèrent ainsi 
à travers champs, 

Ici Ton chante. 

Q4ucassin le beau, le blond, 

Le damoisel amoureux, 

Est sorti du bois profond, 

Ses amours entre ses bras, 

‘Devant lui, sur son arçon . 

Il la baise aux yeux, au front , 

Sür la bouche et le menton . 
c "Mais bientôt vient la raison : 

— QAucassin , beau doux ami , 

En quelle terre irons-nous ? 
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nuage. 

fiDr bient ? content (i faëfoient. 

ucaftne fu befcenbtie entre fut a 
famie/fi comSoe auee ot (tentebu. 

0f tînt fori ceuaf par fe refne (t fa// * 
mie pat fa main/ fi conmencet afet 
fefonc fe riue. 0f fee acena a ife tinrent a fui. 

&i fifl tât Sera aue qui fe miffent ep for nef/ 

(t qât if furet et) fjau(te mer / Sne tormente feua 
grabe (i merueffeufe qui fee mena be tere et) 
te te/ tât quif ariueret erj Sne tere eflragne (t 
entrent ef port bu caftef be <£orefore. Pute 



— c . Douce amie , eh! que sais-je où? 

*Peu me chaut où nous allions , 

En ce bois ou bien ailleurs , 

Si toujours nous nous restons! 

Ils passent les vaux et les monts , 

Et les villes et les bourgs , 

Tant qu’à la pique du jour 
Ils arrivent à la mer , 

Très du rivage . 

Ici F on dit, conte et fabloie. 

Aucassin et sa mie descendirent donc, comme 
vous vene\ de l’entendre ? * cela fait, il prit son 
cheval par la bride et sa mie par la main, et tous 

IO 
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bemaberet qee tcre ceftqipj oq foc bîfl 9 cefloît 
fe tere fe toi be Xorefore. Pute bemaba qep 
f)ot) cefloît ne fîf auoît gerce/ <? 09 fî btfl: ©îf/ 
grâbe.ft^f pcent congîe ae marceane (icîffe 
conmàberet a ÎDîu. 0 f monte foc fo»? cetiaf/ 
fefpee caînte/ famte beuât fut/ (t erra tat qîf Bînt 
, ef caflef. £ff bemabe u fî cote efloît (z op fî bîfl 
quîf gîffoît benfent. jSt ti efl bont fe fenme? 
Î2t op ft btfl qefe efl epfofl/(z(tî auoît mette toe 
ctap bu paie . t Hucafîne foi/ fî fî Si rtt a grât 

mecueffe/ ft Bînt au pafaîe a bejcenbt entre fut 
pt famîe/ ft efe tînt fop ceuaf/ ft îf monta u pafaîe 
fefpee caînte/ ft erra tat quîf Sînt ep fe cafl ce 
u fî cote gîffoît. 


dtew.r s'e/* allèrent ainsi le long du rivage , tant ef 
fanf aperçurent des mariniers auxquels ils 
firent signal et qui , ayant abordé 9 consentirent à 
les prendre avec eux dans leur naufi—Une fois en 
pleine mer, une tourmente s'éleva, si merveilleuse - 
ment grande, qu’elle les mena de terre en terre jus- 
qu* au port du château de Torelore . Ils demandèrent 
quel pays c’était : on leur répondit que c’était le 
pays de Torelore . Aucassin demanda quel en était 
le roi, quel homme il était, et s'il était en guerre . 
— En guerre, oui, et très-grande, lui répondit-on. 
Lors, remerciant les mariniers , il prit congé d'eux, 
remonta sur son cheval , ayant toujours sa mie de- 
vant lui , et s’en alla ainsi vers le château où il s’in- 
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& ï ) fe congre entre Hucqfie/ 

Xi cortoie (t ftgentie. 

0f ef l Sentie bufô au fit 
Sllec ti ff tofe fe 
Par beuat fui fareftit/ 

J>i patfa/ oee ^ bifl. 

Diua/ fou/ ^ faie tu ci? 
IDifl 6 roie: ie 0e bun fif. 
&ât mee moie fera cortpfte 


forma du roi . — // es* en gésine, lui répondit-on . — 
2s f femme? — Sa femme est à V armée, où elle a 
mené tous les gens du pays. — Aucassin, entendant 
cela , fut bien étonné . Il alla au palais, descendit 
avec sa mie, et, pendant qu’elle gardait son cheval, 
il monta vers la chambre où gisait le roi. 

Ici Ton chante. 

En la chambre entre Aucassin 
Le courtois et le gentil . 

Tuis il s’en vient jusqu’au lit , 

Où pour Vheure le roi gît, 

Et s ’ arrête tout surpris. 

Écoute \ ce qu’il lui dit : 
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&\ ge fatal fiie garie/ 

Dont Irai fe meffe oit/ 

£î com me« anriffot fift/ 

Æt me grat gerte efBatibfr 
Encontre mee artemie/ 

J!ïet fattai mie. 

Dr bient (i eontent a faflfoient. 

at Sticafine oi enfi Ce rot patfet/ 
tf pttfl toe fee btae qui for fui 
eftoîët/fîCeefîouCa auaCCecandte . 
fff Eit berrtere fui St) ôafton îf fe 



— 'Diva ! que fais-tu ici ? 

— Je suis en couche d’un fils . 
éMon terme enfin accompli 
04 lors j’irai messe ouïr, 

Comme mon ancêtre fit, 

Et en guerre m’ébaudir 
Contre tous mes ennemis, 

Sans y manquer . 

Ici Ton dit, conte et fabloie. 

Entendant le roi parler ainsi , Aucassin releva les 
draps qui le couvraient et les jeta au milieu de la 
chambre ; puis, apercevant un bâton , il le prit et l’en 
frappa si rudement qu’il dut le tenir pour tué . — 
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Soe ? Suee Soefe fene becue/qui et) me maifop 
me 6atee? Par (e eue c IDiu/ fait Hacaftot6/ 
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£lucafine/oc memeneefa « Softre fenmeeftei) 
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fa u fa raine efioit/ a trauecet fa 6ataiCSe 
be pomee be 6oie Saumonée <r be bueue a 


ilA/ tedw s/re, dit le roi, que me demandez-vous? 
Avez-vous donc le sens dérangé pour me venir battre 
ainsi dans ma propre maison ? — Par le cœur-Dieu ! 
répondit Aucassin, je vous tuerai, mauvais fils de 
putain y si vous ne me jurez que jamais plus homme 
de votre terre ne sera en mal d'enfant !—Le roi pro- 
mit. Lors, Aucassin : Maintenant , sire, menez-moi 
à l'armée où est votre femme . — Sire, volontiers, 
répondit le roi. — Ils descendirent. Le roi monta sur 
un cheval, Aucassin sur le sien , et , pendant que 
Nicolette se réfugiait en la chambre de la reine, 
tous deux s* en allèrent à l'armée. Au moment où ils 
arrivèrent, la bataille était dans toute sa rage , une 
bataille à coups de pommes sauvages, d'œufs et de 
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he fres fromages/ ? Sucofitts tes conmmcta 
a wgotber/ je { ttf efmerueCfa tftCt butemft. 
.fflr fe cflnte. 

: 

ftucafins efl atefles/ 

Si cote mena a regarbet 
;Ce pCenier eftor canpef. 

0C atioîent aportee 
ÎDes fromages fres affes/ 
iSt pums be 6os Saumonés/ 
fût grans canpegneus caupes. 
jCit gui mip torôCe Ces gués 
Æft Ci pCus jire clames. 


fromages mous . Aucassin, voyant cela, fut gran- 
dement étonné . 

Ici Ton chante. 

QAucassin est donc resté, 

'Pris de grand étonnement . 

Il commence à regarder 
Ce combat en rase plaine, 

Où les combattants se servent 
'D'œufs, de fromages , de pommes 
Et de champignons coupés , 

Engins d'un genre nouveau . 

Quiconque avait mieux troublé 
L’eau des ruisselets voisins 
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ftflcofftt* fi pct$/ fi 6e t! 
tm coumence a tegotber/ 

J~ ■ 1 =^ 

&>et) prift a rire. 

©r bient (z content (z fa6foient. 


at SncafCne Sit cefe merneffe/ fi i 
Sînt an roi/ fi fa:pefe. J>ire/ fait 
Sticafins/ font ceci Softte anemi? 
©if/ fire/ fait fi rois. «tSt Son'/ 
rites Sos $ieBosep Seniaffe? ©if/ fait if/ So/, 
fentiers.fiiSt Sncafins met fe maii) a fefpee/ 
(z fe tance enmi a<v/ fi conmence a fetir a beflre 



Tour vainqueur était tenu. 

Qducassin le preux baron , 

En les voyant faire ainsi 
Se prit à rire. 

Ici Ton dit, conte et fabloie. 

Aucassin, allant vers le roi, lui dit : Sire, sont-ce 
là vos ennemis ? — Oui, sire, fit le roi. — Voudriez- 
vous que je vous en vengeasse? — Volontiers.— Lors 
Aucassin, l'épée à la main, se lança en pleine mêlée, 
frappant d'estoc et de taille, à dextre et à senestre, 
si bien qu'en moins de rien il tua un assez bon 
nombre de gens. Il en eût tué davantage, si le roi, 
courant au-devant de lui , ne l'en, eût empêché en 
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pr a fauftttj \a) odftmtt. &\ qat G voé6 Bit 
quiÉ«oriott/if(eprentparCefraüt(zbift:lja/ 
6io$> fîre/ ne (es odes mi fi faitement. jToit', 
ment/ fait Hncafins/ ep Bofcs Sos if Ce Sos 
Senge? £ire/bififitois/ trop ep auesSosfait. 
pneft mie cofîume nos entrodons 6 Si» 
(autre/ ctf tomet ei? fuies. f[^t û rois p Huca/, 
fins fep repairet an caftef 5e Xorefore/ a (es 
gens bef pais biet an rois qutf eaft SUieafins 
fors be fa tere/ a fi betiegne JÛic§ o(ete anette 
jop fit/ qeCe fa«6(oCt 6ie fenme befjautfignage. 
/StJIic§oCete(oi/fi nepfnmie fie/ fi coimten// 
eeaabire. 

©r fe eante. 


arrêtant sort cheval parle frein.— Ahl beau sire, lui 
cria-t-il , ne me les tue\pas ainsi! — Mais comment 
voulez-vous que je vous venge autrement? demanda 
AuCassin. — Sire, vous en avez assez fait; nous n'a- 
vons pas coutume de nous entre-tuer ainsi les uns 
les autres : nous nous mettons seulement en fuite ... 
— Ils s'en revinrent au château de Tore l or e, où les 
gens du pays conseillèrent au roi de chasser Au - 
cassin et de garder Nicolette pour son fis, cette 
gente pucelle leur semblant femme de haut lignage . 
Nicolette, entendant cela , au lieu de s'en réjouir , 
s'en chagrina . 

Ici Ton chante. 
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Jfere triis be Xotefote/ 


i- 

;Ce bift fa 6efe Jfîicfyote/ 

JOoftxe gens me tient pot fofe/ 
^Dot mes bo$> amis macote 
&t if me fent graffe a mofe. 
ÎDont fui iou a cefe efcote/ 
Baus/ ne trefce/ne catofe/ 
Ijarpe gigfe/ ne Siofe/ 
jge bebujs be fa nimpofe/ 

ÆeSauroitmie. 


— Szre, rof de Torelore, 

*Dit la belle Nicolette , 

T?os £-e;w me tiennent pour folle 
Quand mon doux ami m'accole. 

Plaise à Dieu, qui fit l'amour, 

Que je reste à cette école ! 

Il n'est danses ni chansons 
*De harpes et de violes 
Valant cela. 

Ici l’on dit, conte et fabloie. 

Aucassin , ayant avec lui Nicolette , sa douce amie 
que tant il aimait , menait grande aise et beau déduit 

1 1 
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©r bienf (r • confetti (i fa&foient. 

ticflf{tt« fu cf caftef be ^orefore p 
/Iic0ofete fettitCe/ « gptat «ffê (i grat 
be&uit/ eut if auo(f auoee fui jCty 
cffafetefa bouce amie q tant amott. 
jgttco quif eftoit et) tef aife (i ep fef bebuif/ (i 
Sns eftotes be &atafins Eintet pat met/fafa/, 
firet au caftef/ fi fe priffent pat fotee. 0f ptiffent 
fauoit/ fenmeneret caitie (i caitiues. jjf ptiffent 
jOtdfafete a Hucafirts (i fi (olmnt&ucafin* fes 
mains p (es pies/ (i fi (e ieterent ep Ene nef p 
i?ic£ofete ep Ene autre « & feua Sne totmente 
pat met qui fes efpattit.C£f nesu Sucafirts 
eftoit afa tant pat met Eauctant qefe ariua au 


au château de Torlore. Sur ces entrefaites sur- 
vinrent par mer des Sarrasins qui donnèrent l'as- 
saut au château et le prirent de force . Le château 
pris , ils en emmenèrent captifs les habitants, parmi 
lesquels Aucassin etNicolette qu'ils jetèrent, celle-ci 
dans une nauf, celui-là dans une autre, après lui 
avoir lié les mains et les pieds.— En route une âpre 
tourmente s'éleva qui sépara les navires les uns des 
autres. La nauf où était Aucassin erra tant et tant 
à la merci des vagues que, finalement, elle s'en vint 
échouer devant Beaucaire, dont les habitants s'em- 
pressèrent d'accourir pour la piller en vertu du 
droit d'épaves. Ils reconnurent Aucassin leur da- 
moisel, et ils en firent grande joie, ne comptant plus 
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caflefbe£iaiJca{re/<tCesgensbii pais omirent 
au fagan/ fi troneret Hucafins/ fi Ce tecomiret. 
©at cif be bancaire ftirent CotlDamoifeC/fer) 
fifent grant (oie/ car Hticafiits atioit die mes ti 
caflef be XoreCore trois ans/ a fes per es (i fes 
meres efloient mort. 0f Ce menèrent u caflef be 
âiaucare/ fi bewinr& tôt fi 0ome. £i tint fe 
tere ep pais. 

©t fe cante. 

Hucafüts fep efl ates 

M"* i 

3 Ôfaucairt fa aie' 


le revoir jamais , depuis trois ans qu'il était absent 
d'eux j trois ans pendant lesquels son père et sa mère 
étaient morts. Ils l'emmenèrent au château de Beau - 
caire où ils l'acclamèrent pour leur maître et sei- 
gneur au lieu et place du comte Garin. Aucassin 
tint sa terre en paix. 

Ici Ton chante. 


QAucassin s'en est allé 
QA Beaucaire, sa cité ; 

Le pays et le royaume 
Sont bien gouvernés par lui. 
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%e pote (i Ce regite 
<Ttnt trefïout eij qiitte, 
0ure fl)(M be Oftaffte 
^Ehiîf Ci «oCfe ptue affee 
TDe ÆcifaCc au Sie cfet 
*© be tôt fet? patente/ 

4Nf effort a afes, 

IDoce amie o Ce Sis cCev/ 
fl>r ne Soe faf u qefltev. 
Mine "Dût ne f0 ee ïegr&j 

ÉÊUè . tiiXKtiAMI ++■■*••* Mi ■ - ■ 

-to? j?tîirpfrr nsr mcc 

<§e ti qtitbotè trouer/ 

t = 

/?e ti qfifce. 


c SMais, par Dieu de majesté! 

Ce qui lui pèse le plus , 

C'est Nicolette , 5a mie, 

5a 5ew/e famille aussi, 

‘ Dont il se sent séparé . 

— f Douce amie au clair visage , 
Je ne sais où vous chercher ; 

Et pourtant il n'est pays. 

Soit de terre, soit de mer. 

Où je ne voulusse aller 
*Pour te chercher! 


Ici l’on dit, conte et fabloie. 
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iS>r bienf ? content <i faëfoient. 

tfatrone IDaucafine/ fi bitone be 
Mc§qUu.^%\ nee u J!Hc§o(ete 
eftoit fe roi bejCattaçe/ (t cifeftoit 
fes perte/ (i fi anoit $>ii. frere top 

prince* u cote. £Qât if Etcent JUUfyofcte fi 6efe/ 
fe fi portèrent mft grant 0onor/ # ftfênt fefte be 
8/ (i rftft & bemabertt qttt eftefbott/ cor mft fan// 
6fott 6iep gentip fehme a be §aut. Gftaie efe 
ne for fot a bire gui efe eftoit/ car efe fu pree 
petie enfee.C0f nagieret tant quif ariueret 
befop (e cite be jCartage/ (t qâti?ic0ofete Sit 
fee mure bef caflef (t fe paie/ efe fe reconut qfe i 


Nous laisserons là Aucassin pour parler de Ni - 
Colette . La nauf où elle se trouvait était celle du roi 
de Carthage et de ses dou\e frères , tous princes ou 
rois comme lui . Quand ils virent Nicolette si belle , 
*7$ /a* firent honneur et fête et lui demandèrent qui 
elle était, car elle leur semblait gentille femme et 
de haut lignage . Mais elle ne sut leur rien ré- 
pondre, ayant été enlevée lorsqu* elle était encore 
garcelette. — On arriva bientôt à Carthage . 
A V aspect des murs du château et de tout le 
pays environnant, Nicolette reconnut que c’était 
là qu’elle avait été élevée , et de là qu’elle avait 
était prise n’étant encore qu’une petite enfant; 
mais non si petite enfant qu’elle ne se rappelât 
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auoit efte norte ? ptee petis ettfce/ maie eie ne 
fil mie fi petis enfes ^ ne fetifl 6i? q(t auolt eflte 
norte ep fe cite. 

£)t fe tante. 

jBlcjJoCe fi pteiis/ fi f«ge/ 

/Efl arttiee a rtuage 
lOoit fee mute (i Ces oftages/ 
iStfespafais (i fes fuies/ 

Dont fi feft cfamee. JLaffe/ 

<£ant mat fui be faut parage/ 


Wen avozr été nourrie dans la cité de Carthage . 

Ici Ton chante. 

C\ Qicolette, bonne et sage, 

Est arrivée au rivage . 
isn voyant murs et créneaux , 

Tours , maisons et palais , 

£7/e dîï en soupirant : 

— Être ainsi menée, hélas ! 
oMoi, fille au roi de Carthage , 

Cousine de VAmirant, 

*Par tous çes hommes sauvages ! 
oAucassin, gentil et sage , 
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& f iSU au roi be Æortage/ 

08 coufùte CamuaffCe/ 
jti me malnnêt gent faimigts. 
Hucafiite g etttipa fageo/ 
4Fraitebamoif(a$> ^onoradfe»/ 
JOoo boftec amore me §a(ient/ 
&\ lentement <? trauatflént. 
iCe boütfl 2Di$> fefperitirôfee 
üToncotEos tiengne en met? Grâce/ 
q Bœ Gaiffieo me face/ 

&X me Gouce (i mot? Btfage/ 


C 

■- - rJ ■ ■ m WuL 1 

( 
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IDamoifia^ fire. 


Honorable damoiseau, 

Vos douces amours me joignent. 
Et m'excitent, et travaillent . 
Veuille Dieu , Père céleste, 

Qu* encor vous tienne en mes bras , 
Et que vous baisie{ ma face , 

Et ma bouche et mon visage, 
damoiseau sire ! 


Ici Ton dit, conte et fabloie. 

En entendant Nicolette parler ainsi , le roi de 
Carthage lui jeta ses bras au cou, — Belle douce 
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4Dt bient (i content p laÛCoient. 


ât Ci rote be jC art âge oi /liicfjo/, 
Cete ertfî parfer if Ci geta fee 6tae 
au cof.C2§efebouce amie /fait if/ 
bitee mot qui Soe eflee/ ne Eoe 
efmatteemte be mi. fait efeiefui ftCCeau 
roi be iTartage/ d fut pree petie ettfee/ 6(2 a 
une.f[£Bat tf foirent enfi parfer/ fi [eurent 
6ie qfe bifoitSoire.^ifïffent be Ci mftgrant fefte/ 
fi Ce menèrent u pafaie a grat (faneur fi conme 
fitte be roi. 2§aron Ci Courent boner En roi be 
paiiene/ maie efe mruoit cure be marier. %a fu 
die iii. tore u iiii. XSCefe porpenfa parqefengien 


am/e, s'écria-t-il, dites-moi qui vous êtes? N'aye\ 
pas peur de moi ... - Sire , répondit-elle, je suis fille 
du roi de Carthage , et je fus enlevée il y a bien 
quinze ans . — Il ne fut pas difficile au roi et à ses 
frères de s'apercevoir que Niçolette disait vrai . 
Aussi lui firent-ils grande fête et la menèrent-ils en 
grand honneur au palais, comme il convenait à une 
fille de roi . On voulut lui donner pour baron un 
chef de païens , mais elle refusa , disant que pour 
Vheure elle n'avait cure de se marier . Au bout de 
trois ou quatre jours , elle songea aux moyens à 
employer pour retrouver Aucassin . Elle apprit à 
vieller, et, un jour qu'on la voulait forcer marier 
à un riche prince païen , elle attendit la nuit et s*en 
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eCe poroît %uca\im qertf. 4?fc Bne Bîete/ 
faprtfï a Btefet. Xant cotj te Bâtit marier Bn 
for a Br rot tire patt*»/ P efc feitôta lia mitct/ ft 
Zintau port b* m«r/|fe 0er0ega cfcaf ne poure 
fenme foi feduage. prfft Site etfie/ ft fep otnft 
forç defpfbpfitjii0*/|[|éfe fa tete notre ptatnte/ 
(t ete ftft faire cote p mante! t cemtfe a Brateô/ ft 
fatoma a gutfe be fogfeûr, J4 prffi BteCe/ fe 
Btnt a Bn marounter/ fi tant Bers tut qutf 
te mtft ep fe nef.CjJt beederét for Batte/ ft na4 
gterft tant par faute merqutf aetuerlt eptetere 
beProuence. t9t J6tc0otete tfft fora/ ft prtfi fe 
Btefe/ fi ata Btefomt par U pote tant qfe Btnt 
au caflefbe gtacafee/ ta uBtaeafitta eftott. 


ywtf vers le port, où elle s'hébergea che\ une pauvre 
femme qui y avait sa demeurante. Là elle prit une 
certaine herbe, en exprima le jus et en oignit sa 
blonde tête et son blanc visage qui, du coup, en 
devinrent tout noirs. Ayant ensuit e fait faire une 
cotte, un manteau, une chemise et des braies, elle 
s’atourna en guise de jongleur, emporta sa vielle 
et s'en vint vers un marinier qu l elte décida à la 
recevoir en sa nauf. Les voiles furent dressées, ils 
gagnèrent la haute mer et nagèrent tant et tant 
qu'ils arrivèrent au pays de Provence, où Nicolette 
aborda. Une fois à terre, la gente puceilp se mit à 
errer qà et là, toujours vieliantfusqu*à ce qu'elle eût 
atteint le château de Beauçaire, où était Aucassin. 
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€>t fe canif. 

S &laucat « foii6 ta for 

M ^ 1 LJL^ ^ 

Æftoit SLucafüte En (or. 
£a fc jïfl for Si? peron/ 
iEntor fui f( franc 6aton. 
JOott fee erèee (i feeffot*/ 
£o(f canter fee olfeCfono/ 
fôenfte 6 bc fce amore/ 
ÎDe J0(c0ofete te pro$v 
âDirif oi amee fana fore/ 


Ici Ton chante. 


OA Beaucaire, sur la tour , 

C Aucassin était un jour , 

Entouré de ses barons . 

fleurs jetaient leurs parfums 
Et les oiseaux leurs chansons : 

Il songeait à ses amours, 

CA Nicolette la belle 
Qu'il avait si fort aimée , 

Que tant il aimait toujours. 

Jl soupirait et pleurait . 
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Dont gete foufpite ff pfote. 
Xîe Sotie jOicfjote ou peton/ 
forait SCeCe/ trait arcon/ 
ffit parta/ bift fa raifort, 
jtëfcotitee moi/ franc Baron/ 
uCtf bauat (t cîfbamont 
Pfairott Eoe oir S») foi) 
Daucafine En franc Baron/ 
De J0ic§o(ete ta proue? 
fomt burerent for amore/ 
Quitte qutft u gaut parfont. 
9 <£orefote u bongop 
ÏLee priffent paüep Bp for. 
Daucafine tiep ne fauone. 


CbÇicole au perron parut, 

Tira sa vielle et puis dit : 
—Écoutes-moi, francs barons. 
Ceux d'en bas et ceux (P en haut . 
Vous plaît-il <Poïr un chant 
Sur les amours cPAucassin 
Et sa vaillante Nicole 
Qu 3 il alla partout cherchant 
Jusqu'en la forêt profonde . 
qAu donjon de Torelore , 

Un jour, les païens la prirent. 
D'Aucassin rien ne savons . 
oMais Nicole la vaillante 
Est au château de Carthage 
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Oftate Jlhcfjotete ta proue 
Æft a jCavtaçe et bougon/ 
iTat fee pere (aime Ait/ 

ÜBui fite e(t be c et rofon. 

ÎDonet ft Eotent 6arop 
iOne roi be paüene fefop. 
JÆicffafete net) a foing/ 
jCar ete aim Bp banfeffop 
flDut&ticaffoe auoitnon/ 
ÿa ne ptenbeta Catop 
%e(e nù fop ûrtteor 

■ L £ i ~ 

ÜEI tant beftre. 

flDr bîeitt « content ft fàùtdient. 


HOont le seigneur est son père. 
On la veut donner à femme 
04 quelque prince félon, 
éMais elle rien a souci 9 
Car elle aime un damoiseau > 
Lequel a nom Aucassin . 

QA lui seul elle sera , 

à nul autre : c'est lui 
Qu'elle désire! 


Ici l’on dit, conte et fabloie. 
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at flucofiüts oC en# part»: JHk$o/, 
fete (T fil wft fit*/ fi fe tarif! butte 
port/ fe Ci bemaba.C&tap bon» 
auriez fait Sucaftoe/ fanes Soe 
nient be cefel2k0ofete boni Sois auee f (tante? 
Æfce/ oif/ (en fai com befepfue fronce créature 
(z befepfue genttf (tbe fe pfue fage qui otrij fuf! 
nee. M efl ftCCe au roi bejCartage qui feprijl 
fa uSueafOtefu pris/ fi fe mena en fe rite be 
/Cottage; tant quif feut 6 ieq ^ ceftoit feftffe/fi 
en p fwCt graat fefle. «ê>i fi 5eut 09 boiter 
cafcun for (toron Bn bee pCue Çaue rots be tote 
jCfpatgne/ maieefe fe fcriroit ancoie penbt» « 
arboir ijfe en ptefïfl ttuf/ tant fnft ricee. |)a/ 


isn entendant ainsi parler Nicolette, Aucassin fut 
bien joyeux . // /a tira à part et lui demanda : 

Beau doux ami , ne save\-vous rien autre chose de 
cette Nicolette dont vous vene\ de nous chanter Vhis - 
taire ? — Oui, sire, je sais que c’est la plus loyale, 
la plus sage, comme la plus belle créature qui fut 
jamais née . Elle est fille du roi de Carthage, à qui y 
elle avait été enlevée dans son enfance, et qui lui- 
même P a par rencontre enlevée avec Aucassin au 
donjon de Torelore. H a été très-heureux de la re- 
trouver; présentement , il lui veut donner pour baron 
un des plus puissants rois de toute l’Espagne • Mais 
elle se laisserait plutôt pendre ou brûler que de con- 
sentir à devenir la femme d’un autre qu Aucassin, 
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0 ia$> bo$> amie/ fait li cfac Hucafirtc/ fe Soc 
Softfec râler et) cefe tete/ fe fi biffiffciec qfe Senift 
a mi parler/ ie Soc bonroie be mot) atioir tant 
eom Soc et) oferiec bemâber ne prertbre. j&t f a/, 
ciee $ por lamor be fi ne Souf ie pr&re fenme/ 
tant foit be 0 aut parage/ aine latent/ ne ia na'/ 
rai fenme fe fi non. &\ fe ie fe fenfce u trouer/ 
ie ne feufce ote mie a qetre. £ftc/ fait efe/ fe 
Soc cou faiffiec/ ie firoie ifcrre por Socu por fi 
q ie rfift aim.C 0 f fl afie/ (t puiefe fi fait botter 
1010, lïurec. fe part be fui/ « if pfore por le 
bouceor be JOlc§o(tte, /St qat efe le Seoib 
pforer. JUte/ fait efe/ ne Soc efmaiiec pac/ q 
bufqua pou le Soc atai et) cefte Sile amenee/ fe 


cef autre fût-il le plus puissant et le plus riche 
prince de la terre, — Ah! beau doux ami , s'écria le 
comte Aucassin, si vous vouliez retourner au pays 
où vit à cette heure Nicolette, et lui dire que je la 
supplie de venir ici me retrouver , je vous donnerais 
de bon cœur de mon avoir autant que vous en oseriez 
demander ou prendre ! Saches que , pour l'amour 
d'elle, je me refuse et refuserai toujours à prendre 
femme , de si haut parage fût-elle . Dites ‘lui que je 
n'aime qu'elle, que je n'aurai jamais d'autre com- 
pagne qu'elle, que je l'attends, et que je l'eusse vite - 
ment été quérir, si j'eusse su où, — Sire, si vous me 
jurie% cela, j'irais incontinent quérir Nicolette, pour 
l'amour de vous et aussi pour P amour d'elle, — Au - 


Digitized by L^ooQle 



95 

q Soe Ce Serrec.C^t qat Hucafirte foi/ fiepfu 
mft Cire. /2t efe (e part be fui/ fi traifî ep Ce 
SiCe a Ce maifop Ce Sifconteffe/ carfiStfqne fee 
patine eftoit more. 42Cefe0ergafa/fipatfaa 
fi tant qefe Ci ge£i fop «faire/ (i^Ce Sifconteffe Ce 
reconnut (i f eut 6ie ^ cefloit JDU§oUte (i cjeCe 
fauoit norie.£i Ce fift faner (t Baignier (i feiorner 
Siii. iore toue pfain6. JH prift Sne er6e qui 
auoit nop efcfaire/ fi fep oinfl/ fi fil aufi 6efe qefe 
auoiî on^efie a nuf ior. §e fe Sefti be ricee 
brae be fope bontfa bame auoit affee/ ft faffift 
ep Ce canflre for Sne cueute pointe be brap be 
foye/fi apefa fa bame (t fi bifl qefe afaft por 
Sucafine fop ami. &X efe fi fift. &\ qât efe 


cassin jura , i/ /m£ yîf donner vingt livres. 

Comme elle allait s'éloigner , e//e s'aperçut qu'il 
pleurait, tant était forte son émotion. — Sire, dit- 
elle , «e vous inquiète \ point : avant qu'il soit peu , 
je vous V aurai ramenée, je m'y engage . — Aucassin, 
joyeux, la remercia . £7/e se retira aussitôt et s'en 
alla en la maison de la vicomtesse de la ville, car le 
vicomte son parrain était mort . Elle s'y hébergea, 
après lui avoir raconté ses aventures et s'être fait 
reconnaître d'elle pour la Nicolette qu'elle avait 
élevée. Elle se lava , baigna et reposa durant huit 
jours pleins. Au bout de ce temps , elle se frotta le 
visage d'une herbe qui avait nom éclaire, s'en oignit 
avec soin , tant et si bien qu'elle redevint aussi belle 
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Bintu paCat «/ fl troua ftiuafta* qui pforoit ? 
regretoit ÆcfîoCete (amie j»t cou cjefe bemou/, 
toit tant/ ? fa bame tapdai fi Ci bift. ‘Rucafinsi 
or neBo«bementee pfus/m aie Senee eue auettf 
mV d fe Bo« moftrerai fa tiens ef mont Bos 
amce ptu*/ car cefl JQkfjotete Bo buce amie qui 
be ton geo teres Boa efl Benue qette. C^t 
BUicafittsfufies. 

£Dt fe c ante . 

p^i . _ .lr-T- V 1 I .3 ÇTT.Z 

©uant or entent BUicaftne 

IDe famie o te cfer Bis/ 


que devant. Cela /ait, elle se vêtit de riches draps 
de soie dont la bonne dame avait provision, s’assit 
en la chambre sur une courte-pointe de même étoffe , 
et envoya son hôtesse quérir son ami , — La vicom- 
tesse s’en vint au palais , où elle trouva Aucassin 
qui pleurait, regrettant sa mie Nicolette, qui tar- 
dait trop à venir à son gré. — Aucassin, lui dit la 
dame, ne vous lamente \ plus et me suives ; je vous 
montrerai la chose que vous aime{ le plus au monde, 
c’est-à-dire Nicolette, votre douce amie, qui vous 
est venue rejoindre de lointains pays.— Aucassin 
fut bien heureux. 

Ici l’on chante. 
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ÆefeeftBenueefpai6/ 
fl)t fu Ûee, aine ne fu fi. 
Suoec fa barne feft mte/ 


TDufqua fbftef ne prift fi». 
&t) k candxe fe font mte 
ta u JÜicokte fift. 

£Dat e(e Boib foi? ami/ 

£Dt fu fie cane ne fu fi/ 
.Contre fui et? pie* jafi. 
fàât ot fe Soib Bucafùte/ 
£lnbe$> fee 6tae fi tenbi/ 
IDoucemet fe recauffi/ 

Quand Aucassin entendit 
Que sa mie au clair visage 
Etait venue au pays , 

Il accompagna la dame 
Jusqu* à l'hôtel où Nicole 
Les attendait tous les deux . 

Ils entrèrent dans la chambre 
OU sa mie était assise. 

Lorsqu'elle vit Aucassin 
Elle se dressa soudain 
Et lui tendit ses deux bras 
Où se jeta son ami, 

Lui baisant la lèvre et l'œil. 

Toute la nuit fut ainsi 

il 
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. tes eue fi 6a£ffe (i (e Bte. 
ta mict te tarent eitfî 
<£refqtio« bernai») par matin 
& fefpotifa Hucafü». 

IDame be 2§iaucaitc et} 

Puie Sefquiret it main» bi« 

& nutieret for befia. . 
ffit a fa foie Hucafim 
&t Misfyrtete mittefi. 

Mo cantefadte preitt f in/ 

Met) fai pfu6 bire. 

/Sppficit ÜDaucafme n be /îicofete. 


Jusqu* au lendemain matin. 
Que r épousa Aucassin, 
Uame de Beaucaire en fit. 
Ils vécurent de longs jours, 
éMenant le même déduit . 
Heureuse était Nicolette 
Et bien heureux Aucassin. 
Ici mon récit prend fin , 

CAÇe sais plus dire. 


Fr N. 
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